
Gilbert BI WOLE, Directeur desétudes 

Jean -Yves MARTIN, Chargé de Recherches à I’0.R.S.TO.M. 
Cameroun 

approche 
socio - économique 
du développement 

E.S.I.J. 1. - Universitk de Yaoundk - Cours de Première année 



1 

-YI--- 

I ; Problème sémantique 
I l ,  Pays en voie de développement 
12. Tiers-Monde 
13. Nations prolétaires 
14, Pays sous-développés ou pays pauvres 
15. 9a.y~ sous-développés ou p.?ys arri&& 
16. Sous-développement, 

2. DQfinition du sous46veloppernent 
21 e Ressources inemployées 
22, Notion relative 
23, Satisfaction dea besoins vitaux (François s?ERRouX) 

3* Un phénombne historique repérable 
4, Délimitation spatiale du phénomène. 
41, Les critères de classement 
42 Les espaces sous-développ6s 

. .  
.,-. . . 

5. DQveloppement du capitalisme 
51. Les racines du phénomkne 
52. Confiscation des effets de 

et s ous-d éveloppeaen.1; 

l*accumulation primitive 



- 2 -  

1. Ses conditions classiques de la. croissance 
2 Ltutilisation du surplus 
3; Les cmacti?res stru-clurels du sous-développement 
31. Les in6galités sectorielles de productivités 
32 La désarticulation 
33. Dominz'cion 
331 Dépendance comerciale 
332 Dépendance financière 

4. Processus de transfert de la croissance de 
la pdriphérie vers le centre 

4,O. Baisse du tzux de profit et échange indgal 
démonstration de la loi de la baisse 
tendantielle du taux de profit, 

41. Distorsion en faveur des ac-bivites 
exportatrices (malyse de S. APEN) 

42. Dis'~orsion en faveur des activités improductives 

43. Distorsion en faveur dee techniques légères. 

1 ; II! approche empirique 
1 .O Les manifestations 
1.1 Les structures e% comportements 
1.2 c"umul des crltkres 
1.3 Critique de 1' approche empirique 

2. Ltapproche dualiste et sc. critique 

I. Les conditions de la mise en place du Systeme colonial 
1 .I La dyn,amique propre du capitalisme 
1.2 Le caracthe différent des soci6tQs mises en contact. 



- 3 -  

2. Llexercice de la domination coloniale 

2.1 L'exploitation économique étrzngère 
2.2 La dépendance politique et le maintien de la 

distance sociale 
2.3 Ltemprise idéologique 

3, Les conséquences de la domination coloniale 
3.1 Les phénomhes de repliement de la société colonis& 
3,2 Systkme colonial et développement 

1 i La dkolonisation 
2, Les conditions d'existence de lyimp6rialisme 

et de la domination 
2.1 La dynamique propre du ca-piitzlisme 
2.2 Le décolage croissant entre pays développés 

et pays sous-développes 
2.3 Les structures de la d6pendanco. 

1. L~urbbnisa-tion 
2. La scolarisation 



- 4 -  

Domaine neuf, sur le plan de lfmalyse théorique de 
ty-po scientifique, le sous-dévelopilement a donné lieu 8. une 
multihde de travaux publ-i& ces vingt dernières amGes('p1us 
de 10,000 titres) Si llharmonie de ces études ntest pr.x sa.ns 
faille parce que les prémices idéologiques ne sont pas les 
mhes, les auteurs s'accordent sur une proposition minimzJ-e t 
"le pïoblhme essentiel de notre époque, le plus dramatique 
aus@i est celui du sous-dévelop~~ementtr (Y. LACOSTE) ou encore t 
1% problème majeur et tragique du XXe siècle est celui du 
som-d6veloppenenttf (E, GANAGE) 

Les auteurs sont 8. peu près d'accord sur ìes principaux 
caractères du sous-dévelopga", sur sa délimitation gbo- 
gryhique. C'est l*explication du phénomhne et de ses origines 
ClXL cl1 13n:'C. 

Deux ensembles de fsdits sont 8. l'origine de cet cngoueinent 
intelle c tue1 : 

Le problème du sous-développement n'a 
6tQ posé concrètement qu'8. par'cir du 
moment oÙ le mouvement dsmin-<i.cQ.on- 
des peuples colonise's a f2it du 
_L_ déve 2- 1oppe'rp;J. une revendics>AC&sLzx& 
=reS. 

Lfattitude des p?kys riches est largement 
conditionnée par la lutte entre le monde 
occidental et le monde comuniste qui 
tentent de ssassurer le contrOle, la 
bienveill?,nce ou au moins la neutralit6 
du "Tiers-Tlondetr , 

Les recherches ont ét6 1Larg"t influencees par les 
options idéologiques et tglf Qquation personnellet1 des chercheurs 

Le but du présent cours est de donner 8. l18-t;uc?iant une 
synthèse rapide des principaux éléments qui doivent ngcessai- 
remcnt &re pris en compte pour toute analyse sérieuse du 
problkme 

du problème (6conoraique, socio-culturel et politique) , La 
rdjlitQ objective oblige toute approche à se présenter sous 
la folme d'une démamhe globale, 'cant il est vrai que le 
développement est lllfaffrontement de lthomae avec le milieu 
nzhxrel pour aménager celui-ci suivant le projet précis qu'il 
a formé en fonction de sa culLure et de sa civilisation" (GI 

Les auteurs insistent BUT l'intégration des divers aspects 

ELABDONE) 
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L*é-tudiant trouvera donc dans le présent documentZ 

des élémcnts intégmk d'dconoraic et de sociologie du develop- 
poinent. 

l. EiOBLEFIE SEYMNTIQUE: 

Au ddpart un certain --CI---. nombre de =-- faits -- - ont donc 
ét6 recensh, analysés et mis en ordre. On a fixé les 
dimens ions _ h i s t o r i c l u e s ~ ~ - s ~ ~ ~ i ~  du phénomkne 
(démarche critériologique )mia il a fallu Qgalcnent 
Qclaircir le d&&s@gxntiauLde l'étiquette & coller 
sur le phhomene. 

-~~""-~~----~~---------- 

Le teme de sous-dkveloppenent est en effet en 
concurrence avec plusieurs autres p o ~ w  désigner appa- 
ramient le meme contenu. Gunna IYYRDIIL dans sa ffThc50rie 
économique et pzys sous-d6vcl-oppédt , a démontré que le 
choix des teermes est primordial du fait que ceux-ci sont 
u--* c h a r a d e  v ~ l p ~ . I l  faut donc en etre averti et 'r;eiI"cer 
de réduire au maximum le pr6jug8 idéologique qu'ils 
recèlent . 

Yvess.COATB a tenté de drmser la liste des termes 
gén6ralemen.t utilis& (dzns YL e sous-développement : quel- 
ques ouvrages significatifs pa,ms depuis 10 ans", Annales 
de géographie no 385 mai-juin 1962 et no 386, juillet-aodt 
1962). 

1 .I ?&gsAn,o-L% de ou en cours de d6velop- 
pementft. Le qualifica'cif kisse croire que les Zutres pays 
ne se développent p?s, ce qui. est fa.m ; il suppose en 
outre le problème resolu, c'est 8. dire le d6veloppment 
en train de se réaliser, ce qui est kgalement fawr dans 
la plupart des cas. 

1.2. --a---- ftTiers-Monde" Lf expression a 6th introduite en 1956 par 
l'Institut National d'E"cv.des Démographiques de Paris (INED 
Cahier no 27, Le "Tiers-I?londeff Sous-développemen'c et 
développement) . Elle rkpond en fait à un découpage du 
monde en trois camps : p-ys capitalistes, pays socialistes 
et ftTiers-Piondeff qui regroupe les pays qui n'ont pas op'cé 
pour l'un ou l'autre camp. I1 est à rappeler ici que ce 
ualifica-Lif intervient ?-prka la conférence de 13mdoung ? 1955) qui a vu le rassemblcment de pays afro-asiatiques 
qui réclamaient leur accession 8. l'indépendance, Or, comme 
Je fait justement rcmarquer P, Baza, la plupart des pays 
sous-développés "ne consLltucnt quî une réalité du capite+ 
liame contemporaintf (P. Ram.n, Economie Politiic,v,e de la 
Croissance. Maspero 1967 p.179) . 

. J. o 
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1.3. 1-15 'Wations -- Zolétairesf1 --_La ____. Le -Leme est da 8. Pierre Moimsa (Les 
nations proldtnires, P.U.3'. Paris 1959) I1 résul-be d'vule 
association d'idées entrakaat lfiznalogic entre les r a p  
ports de classe capi-kliste - prolétariat et les rapgorts 
&tablis entrc pays d6vel-oyp3s et pays dits sous-d&mlop:$s . 
Ce rapprochement rcposc sur une base théorique fsible, 
11 n'a pas ét6 rctonu par les Bconomistos marxistes e m -  
mtimes. (Cf * également E. AXGIIIRI, L'Echange inégal, 
Maspero, Paris 1969) 

I . 4 ~ ~ ~ ~ ~ ~ s = ~ é ~ - ~ l o p ~ s ~ ~ ~ - , p a ~ s - p ~ , ~ v r e s .  Les principales criti- 
ques contre cette 2,ppelL.ztion se fondent SUT l'idée qu'on 
leur desnmdc de remplir une double fonction contradictoire. 
D'une part d4crire Lmc sitmation commune & un cnsemble de 
pays, d'autre part expliquer les causes de cette situstion, 
qui sont complexes e'c variables on propose g8nér:ilemcnt, 
la place, l'utilisation d'un terme puremcnt descriptif, 

par exemple "pays B fGible revenu par tgteft (B.M. NICUmScrzT : 
Under developed, Backward or Low Income, Econornic JomncLZ 
Sept 1955). Cette suggestion EI, pour inconvénient d'orien- 
ter vers une conception sim liste et statique, vers l'idée 
de pays pzuvres E~Y=--~?L&L= 7 sui generis), d'une paumeté 
miuénaire Or le sous-dévelo:)pement cFjt LUI phénomène 
historique relntivemcsnt récent qu' on ne peut r6duire 5 
une simple question de pauvreté. 

1.5. Pax sou s - d é v e l o ~ d s - o u ~ ~ ~ r î ~ r ~  : Cette exprescion fut 
généralem,nt utilisée par les autcura anglo-saxons (bac- 
kwdrd areas) avant la seconde guerre mondiale. Elle a ét6 
progressivcmcnt abandonnée & cL:use de si), résonnance p8jo- 
rative . Des autews modemxs tels Alfred Sauvy (Iiitroduc- 
Lion à 1 * étudo des pa, s sous-développds, Sopula-kion, 
octobre-décembre 1951 f. Dt:wtres font une distinction 
entre les deux temos. Pour iJLA PVINT le qualificatif de 
sous-développement s appliquerait aux ressources dont 
dispose une éconorni;-? (underdeveloped resources) : il 
désignerait plut8t "une déviz-bion par rapport & ltoptimimwa 
dans l'allocation des ressources existantes entre des 
usages alternatif 
querait aux horillies. vn peuple arriéré (backward pcople) 
est celui dont leo membres soiit d'une qualité médiocre 
en tant qu'agents de production (Ela WINT, The economies 
of developing cowntries, Londres, 1964) . 

Tandis que IC teme arriéré s'apj$i- 

Frznccsco Vito introduit une autre distinction, 
Une éconoaie est arriérée loraqu* elle est main'cenue au 
bas de l'échelle des nivecx.?x de vie par le cercle vicieux 
de la misère ; cllc cst incapable de promouvoir un pro- 
ccssus de développement autonome Lc auteur introduit une 
autre catégorie, celle des économies dfSEi&é$g, ppnmenues 
autrefois ?i un certain dem6 de bien-8be mais entrées 
ensuite, sous l'action de fdctcurs internes ou externes, 
dans la voie du déclin. 
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Ces distinc-Lions üont d'un intdret certain mais 

le vocabulaire utilisé sous-'bend l'idée d'un rotmd 
historique, d'un d6cdLage dans le temps par ra2:?ort 8. 
un processus d'évolulion conmun 8. tous les pays, pro- 
cessus qui serait linéaire. 

dc retenir avec J. FREYSSIKCT le voc.&& de sous-dévelop- 
pement pour plusieurs raisons : 

1;6, -.*&I-= Sous-d$veloppcmen~- : En fin dc compte il semble préfirable 

- Le teme de sous-développement est de loin le 
plus f riquemwnt utilisé , 

- Par son imprQcision meme, il eat celui gvi 
présente le plus de neutralité quant ;zu causes ct aux 
caracteres des phénomènes. 

- I1 donne enfin l'idée d'une insuffisance, d'uno 
situation non satisfais,mte ; il tradv';it donc ffl,L'option 
essenticlle pour uno appoche efficace du problhme : 
l'option en favcur du d6veloppemcn-k nécessaireff 
(J. FRBYSSINET, ffLc concept dc sous-dévcloppeuentff, l\louton 
1966 p,6), 

René GENDAPm a recensé vingt et une d6fini-Lions 
parmi les auteurs con-Lcmporains et le débat n'est pas clos. 
La?-~:?fFC??.~G\~ du sujet 1aiRsc finalement estimCr à H.W. 
SINGliR qu'un prys souc-développ6 ressemble h une girafe 
difficile 8. définir nais facile à. recomlaftre lorsqu'on 
en rencontre, On pout ccpcndnnt ramener à trois types 
caractéristiques ces définitions (EJZIVETS) . 
se définir par rapport au ~ss$&-Lq, par rapport au 
&cessaire, ou par rapyort a u  as-&zgg, 

come "3-8 faible degré d~utilisation des rcssou-nxs nz'cu- 
relles (au sens le plus large du- tcrme)ff, Ce sens large 
recouvrirait alors 1' ensemble des ressources dconomiclv,es, 
y compris la main-d'oeuvre inemployée ou employée impro- 
ductivemont, 

Tout d'abord la notion de plein emploi des ressources 
naturelles est imprécise. Dta.;.tre part on trouve dans les 
pays les plus ava-ncés des ressources inemploy6cs qui 
constituent en fait un capital cn r6serve. 

Le sous-d~vclop~c~~i.nt, notion comparative, peut 

2.1, Besso~.xs inemn&G-tq : Le sous-ddveloppement a Qt6 défini 

Deux arbwonts sont opposables 8. cette d6finition. 
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2*3. 

I-rcIII- Noti-on relative *--a- : Lc sous-d6vclopyement désignerait les 
p ~ ~ y s  présentant des nivezux dc développement relativement 
les plus füibles 
alors avec Pierre Moussa I1nc peut se définir que par 
mpi2ort à une nation d&wlopix$elt . 

une nation sous-dévcloppéc dirci-t-on 

Ltinconv6nient de la formulation est qul ello 
fait de tous les pays & l'exccj?tion du pays le plus 
avancd, pris comme critbre unit6, des pays sous-développés 
à des depés divers. Le aaphe domerait lieu à un 
certain nombre de paliers plus Qlcvés les uns que les 
autres mais il n'y aurxit pas de coupure brutcAe, de 
ltfûlaisel!, ainsi que 1'affi;ment N.S. BUCHA3TAN et 
H.S. ELLIS : fflorsqulon classe les pays et les rggions, 
les espaces aom-de'velopyGs du monde sont s6par8s des 
espaces développds par une dénivellation et non par m e  
falaise Aux extrimi-t& les contrastes sont dramatique- 
ment forts, mnis dsna lcs catégories médiunes, l'incer- 
titude est in6vitablc1I (8.3. BUCHA?!UI!J m d  U.S. &LLIS : 
Approaclies to economic devclopr?cnt, New-York 1955) . 

CIII- Satisf&ction Leg- b-cnoi$Lvi-l;rL% : Unc troisième réfgrcnce 
possible touche 1:). sztisfaction des besoins vitaux. 
François PERROUX indique qu'un pays serait sous-d&veloppé 
lorsqufilnc pemnct pas de couvrir pour la majorité de 
Ba population "les - Prdis L_ Tondaflqntaux L A  - 

L_ -A - LI- du - statu$ - * .- i- ,Qqqj~& 
de la vid' * 

La variable psychologique et ltcnvironnemcnt 
social. prennent avec cctte formulztion une importance 
primordiale. Leur variabilité dans le temps et l'espace 
rcnd Is définition imprécise mais certaincs nor" minimacs 
actuellcncnt admises en mr,tibrc de santé, d 'alimentation 
et d* e'ducation pcmettent de rcmédicr h ce'c'ce impr6cision. 
La distinction reste ccpcndmt claire entre les p2.y~ oÙ 
Lu-Dr(wnup- les cofits d_c lthpx?e- ne sont p ~ s  assure's pour cjuelques 
catégories socialcs faibles e% minoritaires et los pays 
sous-dévclopp& 06. 1' enseliible dc lad popula'cion, & 
l'exception dluic couche mince de privilégids, connaft 
des conditions dc vie infra-humzines 

La d-éfinition de P&WcxTX offre 1"mntagc de 
s * appuyer SUT 1c phénomkne concret gui a provoqué la 
prise de conscience du problkme du sous-d&eloppcmcnt : 
la faim et la misère Elle est "que dans la mesxrc 
oÙ elle permet d'esivisagcr le d6veloppement non ?i partir 
d'une vague voc2,tion nahxrelle d'dconomie, mais ?i pbrtir 
des besoins --*,___a'--* hmains Elle nt8cai*te pas non plus la rela- 
tivité du phénomène, la misère des pays sous-ddvcloppés 
ayant été resscntiie par référence aux niveaux de vie des 
pays tlnantis'f . Cette misère est devenue insupportable & 
partir du moment oÙ il étdt démontré qu'on pouvnit 
ltéviter. 

- --___y_--=---- -- - 
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Le sous-dévcloppcment est donc non pas un 

phénomknc millénaire mais un phénomène original et his- 
toriqucment repérable, lié au d6veloppment du capita- 
lisme occidcntal, 

Jusyu'à l'apparition du capitalisme, l'histoire 
du monde est marquée par l'essor puis l1assoupixscmenl 
et l'écroulemcnt d'une suite dc grmdes civilisations, 
Celles-ci sont fond6es frsur une supériorité mili-baise, 
une meillcure organisation sociale, souvent une avance 
intellectuelle, mais les dicf érences dans les nivermx 
de développement éconornicp-ets restent mineures : la masse 
de la population connaft des conditions dc vie voisincs 
du minimum de subsistaxe, la richesse des couchcs prim 
vil6gíéex est fondGe SUT 1' cx2loitation des classes 
infBriuures et d-es pays conquis bien pl-us quc sur la 
croissance économique" (J, F"YSSI.NET op.cit. peg), Lcs 
différences entre les nivemax du vie moyons nc sont 
alors génért;leinent pas supdricures au rapport du simple 
SIX double ou triple, 

L* essor du cs-pitalisme en Buope occiden'cnle 
donne au contrcire nnissance 2, un phénomène nouvecxa. Un 
petit groupe dc pzys pwvicnt à mzintcnir en longpc 
période des taux dc croissznce trhs su.pésicuss h ceux: 
antérieurement at-toints (rapport estimé de un 8. 'c;rcn-l;c 
ou quwante). 

Ru contrc:ire, le reste du monde présente des 
situations dil croissance lznte, dc stagretion et meme 
de régression, LI évolution déinographique ftntrafnbe par 
les pi-ogrès rétl,liads cn m:.-tii?re d'hygiène et de sGnt8 
publicpci a touché If enserìiblc du monde . 

Si cette explosion, intervenant après la crois- 
sance 6cononiLiue et su2 un 'Caux toujours inféric-m à 
celle-ci, sert de gtJ&@.ap$, pour les économics occiden- 
-talcs , elle con-bribuc a~ contraire à détruire 1' équilibre 
millénair;3 d a justcnmt cn'crd croissance d9mographique 
et croissance 6conomique en pq7s sous-d&eloppds. Ceci 
pousse Yves UICOSTE B écrire : 

"Le sous-développement apparaft comme un processus 
évolu'cif, caractdrisé essilntiellcment par ce désa justcment 
fondamcntrLl et tot::lemesnt nouveau entre la croissance 
dQmographique et la stqnation relative des ressouTces 
et caractérisé sccondairemcnt par des épi-phénomènes non 
pcmam-ìtstf (Y 
ouvrzges p a m  depuis dix =as p, 255-2641. 

LACOSTE, le sous-dévelopvcmcnt : quelques 
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Le point de d6part du sous-dévcloppemont 

apparaft donc 6tre la L L - F _ P . - I L c L - I 4  r6volution -- industrielle .r -a ---o -- et 1)~:sso~ 
des pays occidcn'cam. Il a été ensuite aggravé par 
1' explosion d6mogmphique . 

4. DELU1IITIJTION SPAT1liT;E DU PI3GNOFlJ3NE 
LI. .. .yLII)-L.IuYL IJ.C"_-.Y--r_YII_._----.~-~~- 

Le sous-dévelop~xx~ent vu coliline une agxxLc*&t& 
-* structurelle -_-i__- d'une Qconovllic à assurer ?'les fmis fonda- 
mcntmx du sta'cut hwnein de la vit" (PERROUX), introduit 
une dif f ércncc ma,rquée entre pays sco~s-d-éy-ii-l~o~s*?-Jt- 
&i.o&-g s-ous-$&v*eJ~d~ma de pzys développés (Cf. Bretagne 
frmçaise ou Sicile et midi italien), qui ne son% pas 
des %ystkmes clos dc. facteursr1 (G. LEDUC) meis offmnt 
pay' rapport aux régions dgveloppees de la nation de simples 
différences de nivemx de vie d'autant plus frxiles & 
corriger qulil n'existe pas de frontikres. 

4.1 &~-q~rè~es d~-..!-ll~~~~me& 

La carte du sous-ddveloppement est g6nbrl-=lcrient 
élablie & par'cir du critkre de 12 =ince-ta, mesurde p a  
le jxtxto$->TJ ou le ----u- revenu amue1 ----- Ex ------- habitant. Les organi- 
aations internationales ont pris 1 'habitude de classer 
les pays selon cot indicatcur. A partir d'un certain seuil 
on estime que tel ou tcl pays est sous-d@velopp~. La 
méthode est de conccp'GLon simpliste et elle 3, subi de 
violentes critiques (notariamnt E'rançois PBRICOUX : Trois 
outils d I canalyse pour 1 Btude du aolxs-dévelop?ement. . . 
IIInconvénients de 1' esquive sts,tislique", Cahiers de 
l*I.S.E.B., s6rie F, noi, p.38-42 ; J. AUSTRUY : le 
scandale &u dkvelop,aìient, "Les illusions de la mes'Lll"ett ; 
P.T. BAIJZI? a d  13.5, Yamey, The economics of und-er-deve- 
loped countries, some problems of Sconomic measurencnt, 
London 1957 e'a. . ) , $Xi.e accuse en effet des fziblesses : - les comparaisons entre lex revenus n'ont de sens 
que s'il existe un syst8me de valeurs commun ; la compaïai- 
son des agrégats restera, jeu abstrait tant que cette 
condition ne sera pas redis& . Rapl.lelons cepend-n'c que 
les Nations Unies essaiont de trouver un remède à ce'c-Le 
carence en proposant un système de compt?"bilité nationale 
re---=- normalisée que devraient adop'ccr kous les pays rambres 

- en prys sous-développés oh les ma.rch6s nc sont 
pas reliés entre eux et oh l'~,~.%o-consomMation est grande 
et difficile k chiffrer, les prix ne pauvent €%re qurun 
mauvais instrument drévaJ_uation des revenus et de la 
production, dont llimperfeclion est encore aggm=v@e par 
les fluctuations du marche' des matikres pïerni8rcs. 

b O/.. 
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le calcul d 'une moyem.e purem.,nt artificiel, L'excrqle 
des i52yg producteurs de pQ-brole du Moyen-Orient 
illustre l'ilhsu&5..te' di: revenu moyen p a  t&e, 

- en ov,%re les s-batis'cicpes disponibles nt offrent 
souvent clutun ordre de grandeur grossier auauel il fm-k 
accorder une foi rela-Live , 

D'autres critères qucntifiables ont ;té adoptés 
pou- atténuer les inconvénients du revenu ou du pro6ui.t 
moyen. On a établi p m  exemple des cartes du sous-d&clop- 
pement 2 partir de divers indices de couverture des p-o&& 
u--*---- ?ie l'homme : nombre de protéines par habitant, t m x  
d * Xlpliabtjtisatíon, morbidité, nombre de médecins ou de 
lits d'h8pital pour mille habitants etc,. , (Ecole Perroux) 
Cette dernière méthode payt.ft moins partielle, moins 
arbitraire que la première. 

L'une et 1 I autre mG-bhode sernblent abou-Lir cependCant 
B des r6sul-Lzls voisins. Quel que soit le critbre adopté, 
un ensemble de p3.y~ répondent incontestablemcnt au qua- 
lificatif de sous-dBve1opl)encn-t * Un deuxième groupe se 
classe dans une zone intcrmddici.re. 

Le premier groupe comprendrait donc (J. Freyssinet 
op.cit. p.12) : 

1 ) Toute l'Am4rique La-bine au sud de Rio Bravo, 
avec un point d interrogation pour l'Argentine et 
1 'Uyuguay. 

2) Tous les pzys africains 1' exception de 
l'Afrique du Sud 

3) Les pys d'Asie B l'exception dfIsrai31, du 
Japon et de la Chine, 

4) L*Océanie, 8. l'exclusion de l1Australie e-b 
de la Nouvelle-241mde 

5) Certzina pays d'surope seraient B claaser dam 
la catégorie intermédiL7ire tels le PorJcuga, lt;kpagne, 
la Grèce, la Yougoslavie, 
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L'espace couvre donc les cinq continents e% ;)ose 

un problhme d 1homog8niitd : diveraites gdogrz,phiqu.es , 
des structures aocizles et politiques, des compor-ker~cnts 
psychologiques, des si-tua-tions d4mogxzphiques Cer-ixins 
auteurs en concluent Zi l'inexistence d'un Probleme 
d'ensemble : Gaston IWUC &rit : 

'II1 n'y D. pas une question gén6rale du SOLIS- 
dheloppement. Piais il y a des pays don% la croissmce 
s'est trouvée reta-rdBe potw des raisons les pl-us diverses, 
et pour chacun desquels i1 convi-ent de se demmder s'ils 
possèdent voca-l;ion au progrhs, soit h l'aide de 1cu.s 
seules forces, soit I-IV~C des appis extkrieurs" (G,IEOUC : 
Le sous-développement et ses problèmes, Revue dfe'conomi.o 
politique n02 , 1 952 , p. 157) 

Si 1' analyse de -type monographique est ind.ispcn- 
sable p o w  la clarification du psoblème, elle ne doit copm- 
Ci' *- y) c- -i; ;+i 'C emyt3cher de dégager les caractères co~vîim:: qui 
font de ce problème un problhme d'ensemble. 

Pour comprendre la situation, il ne f a t  pas 
sombrer dans les Q&~$~si.g. particuliers, mais dégager les 
-A-- c~rac t éri s t i ~ u ~ ~ p ; @ n t : r a l e s ~ ~ o ~ ~ ~ ~ ~  

Tout trrnvail scientifique ngcessite que 1' on 
recourt 8. cette m6-thode : fc.,ire abstraction des phdnombnes 
secondaires pour d8limi'l;er 0- - L L- 1' essentiel. Le 9nod&le" qui 
en. r8sulterai-b ne pourra pas rendre compte de cas parti- 
culiers mais f acilitcra la compr4licnsion des pz-t~giL..l~~x& 
m6Lif iqu_es_, bien plus qu'un amoncellement &l~q<~o~~ati-o~ 
lip* f ragpentaires A------- 

On peut meine aller plus loin et affirmer q-ue ce 
n'est que grace 8. un g~~n&+t~ que les donnees parcel- 
laires peuvent Btre ressaisies et acquérir un sens. 

un tel principe. 
L'dtude des pays sous-développés obéira donc 8. 

ttSril est vrai qu'au cours de leur phase d'indus- 
trialisation les pays rencontrent des diPficiiL-t& diverses * 
il est non moins vrai que des pqyx, se trouvant B un niErne 
stc3,de de d9velop;)cmcnt économique , se trouvent cordrontés 
8. des obstacles similaires, puisqu'ils ont affaire aux 
meraes forces et ph6nomenes économiques" . (Na-tions-Unies 
Process and problem of Industrialization of Underdeveloped 
Countries 1955 p.6). 

. *o/. a e 
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Il ne peut donc pas Qtre question de pr6senteer 

une lfphotograplxiel* exacte de ce qui se passe dans un 
pays particulier, I1 s'agit plutbt de tentor de rassea- 
bler les Ql6ments de base du Probleme du sous46veloppement. 

Ce qui constitue le "noyaurt du sous-d&eloppemcnt, 
c 1 ost la f aibl~~~e--d~~û~~oduc-tion  par^ tete (Paul Ba") . 

Distribution du revenu mondial en 1949 
YIC-i.IUIUIILIlN *-U--UIUIYL-*-IIY-----..I(--Y---U 

Le tableau préc6den-t; montre que 2/3 de la popUa- 
tion mondiale vivent sur un revenu annuel de 50 & 60 
d-ollars, ce qui signifie lz famine, la maladie, la misere 
sous toutes ses formcs, I1 ne s'y effectue aucun chLange- 
ment, au contraire la situation se dégrade. 

Dans les pays capitalistes av~.ncBs, les niveaux 
de vie ont progressé, creusant un &cart de plus en plus 
profond entre le peloton de tbte et les autres, 

pourquoi les pcys que Bara appelle "capitalistes sous- 
développés" nlon"c.ilx pas suivi les rythmes de croissance 
et les modes de développement des pays capitalistes 
avGmcés ? pourquoi les progrès ont-ils été si lents, 
sinon inexistants ? 

I1 vient alors 2t l'esprit m e  question paioz?diale : 

La réponse sera donn6e 8. partir des &o$Et*iio.ng 
Eapp-arition du capitalisme daas les pays actuellement 
dBveloppzomme dans ceux qui sont sous-développds . Tous 
ces pays étaient en effet somis 8, un mode de prod~~ction 
et & une formation socio-politique de type - fdodal, -.- avec 
des numces plus ou moins prononcées. 
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I1 existe en effet de profondes diffdreizces 

entre la structure socio-économique précapitaliste de 
la Chine, les comiuncc!utés villageoises aux Indes et le 
servage caractéristique des pays européens au PXoyen-Age , 

I1 s'agit, dzns tous les cas, de stnictures en 
pleine dégén&resccnce, en plein déclin. Le schéma d'&o- 
lution apparaft gdndralemont IC suivant (description de 
Pa4ul Baran) : 

1 - On assiste B uns croissance de la produc-bion 
agricole, accompLtgnde d 'une oppression de la popidation 
paysaume pauvre, qu'on arrache à 1s. terre. Les pays 
actuellement d6velopp6s se sont ainsi constitués w e  
lfamée industrielle de réserve potentielletf, 

2 - On assiste en second lieu 8. un accroissement 
de la division d.u trxail, qui entrarne le développcment 
d'une ------a classe des -1 marchands &i* =----- eL -c.gr&&s-ix, favorisée par 
l'apparition et 1IexteensTon des villes. 

3 - La troisiène étape voit enfin la rdalisalion 
d'une prodigieuse U_--&--LL.--_T-# accmuld-tion du c~>Jj-& au profit de 
la classe montmte des marchands et des paysam riches, 
C'est la convergence de ces phénomènes qui permet llqp 
parition du capitalisme. 

L ' ac c ~ ~ ~ - ~ ~ ~ o ~ ~ r - i ~ ~ - ~ ~ ~ * i ~  du capi t al c ons -L i tue 

La simple accumulction du capital commercial n* a 

donc 1'6Emcn-t esscn'ciel dans l'émergence du capitalisme. 

cependant pas suffi B provoqucr le développement du 
cqi-balisme D * axitres ph&nom&nes ont joué 

En Europe occident?&?, l'accmulation comiercialc 
était importcinte, fsxorisée par la situation ggographique 
de ces pays qui ont connu tr&s -t8t, le d6velop:mxmt de 
la ~igglxion, et du commrce c8tier et maritime. Pax- 
doxalement ce commerce lui-meme est favorisé par la 
paumeté des ressourceS des pays occidentaux e% par leur 
retard relatif d w m  certains doma-ines . Ceci motive lz! 
pénétration comcrcialc dans les autres régions, "On a pu 
assis'ccr ainsi, &rit Baran, B une 'Ichaxse effrcnée a m  
moduits tropiczvx de toutes sortes ( épices, th6, ivoire, 
indigo etc), aux prod-nits raffinbs d Orient (tissus 
précieux, bijoux, cQrmiques etc) aux métaux et aux 
pierres précieuses (Clont on manquait en Occident. Ainsi 
la constitution des fortunes colossales des marchands 
occidentaux reposait-elle sur le commerce & grcrrde kcliielle, 
la piraterie, le pillage syst&"ique, le traîic dfesclavcs 
et 12 decouverte de Itor" (P. BARAN, Economie Poli-t;ique de 
la croissance, Maspuro 1967, p.183) . 

.e/. , 
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Leroy-BeauZiev. (1 843-1 91 2) affirme de son côté 

que le comierce avec les colonies a contribué & ltaugncn- 
tmtion de la lsjouiss:tnce'l c% h l'accroissemcnt de l'in- 
dutrie dans les métropoles e-k dana tou%c l t W o p e  (Cf. 
texte joj-nb en annexe). 

Par une s6rie d t  ffets d'entrafnement la richesse 
de 1' Occid-ent s accroit . k s  nécessités de la navi@a%ion 
stimulent les découvertes scientifiques et le progrès 
technique. L'cntrsprise cqxi.talisto profite largement 
de la construction navale, des expéditions maritimes et 
de la fabrication d"mes, nécessaires & la bonne mmchc 
des négociations . Ik capit21 s accumule et s 'investit. 

Quelques exemples : 

Do riches marchands deviennent des indurtxiels 
pour pouvoir se procurcr des s-bocks bon march4 de biens 
à échanger. Des artisans enxxichis par leur association 
avec des commercmts habiles agrandissent et développent 
1 ~ u . m  unités de production. Des propriétaires fonciers 
s'intéressent au développement industriel, cr6an-b ainsi 
les conditions nkccsaaircs au développenient de tr8s 
grandes entreprises . L'Etat, contrr81é par les in'cérefts 
capitalistes joue un r81c essentiel et son intemention 
consacrera. définitivciacnt IC triomphe de la bourgeoisie 
ascendmtc (ph6nomène encoi-e actuel, cf . r81e du gou- 
vernement fran<;ais dzns le contentieux p6trolier franco- 
algé ri en) : 

1111s utaisent tous (les capi-ralistes) la 
puissance de 1' EXxit, force sociale orgztiiisée et concentr6e 
en leurs mains, pour hhter et milncr 2 bout la transforma- 
tion du modc de production féodal en mode de production 
capi-tCListe, pour abréger la, transition de l'une 5 
lf~,utre~'. (K. Marx, Le Czpi"ca1, vol. I). 

On remarquera avec 3.S. Mason, que 1'Etat joue 
ce rale stimulatour meme dans los pays oh ses interventions 
directes dans le domaine Qconomique sont limi-t&os, c o m e  
aux Etats-Unis : 

ItLa plupart des Américains ignorent jusqnf à quel 
point 1'Etat fédéral et leo Btats ont favorisé IC? d6velop- 
pcmefit économique aux Eta-bs-Unis en créant des canaux, 
aménageant les couxs d'eau, les chemins de fer et les 
ports, etc . . Ces grands travaxx Qtaient évideiwent 
indispensables :LU développemcnt de 1' investisscncnt 
(EOS. Mason, Promoting Econoiilic Developmcnt, Clammont, 
Californie, I 955 ) . 
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II n'c'tait p m  fatal que le d6velopgencn-t des 

pays d'Europe 0ccidi:ntale cntrafnEt IC freinqe de la 
croissance dca autres pays, Le contact avec les nations 
européennes , sci en-i; if iquerncn'r; et t c clinolo giqucmcnt plus 
avanc6es, aur'lit pu offrir dcs possibilités de prog&s, 
meme si ICs pays rctardatsircs ne suivaient pas néces- 
sairement les lizenes voies quc les pays européens et une 
&volution seablablc, Les paya industriellumcnt plus 
d6veloppc5s auraient PLI offrir aux autres T1lrimage de 
leur propre développxient 8. venir" (K. Marx), 

I1 n'en a pas ét6 ainsi parce que IC développe- 
ment des pays capitzlixles cvcincBs ddpcndait du-qocda~-3-- 
&n$$ration capitaliste d a s  ICs autres pays Cela dé- 
pcndzit, &rit P. Barm "de la nclturc de cette p6n6tration 
et, Bgalcmcnt , du stade de ddveloppcment auquel 6tci-b 
par-venue la soci6té en question1' (op,cit. p.184) 

Il est donc n6ccssaire de distinguer l'impact 
du capitalisme sur les pays tels que l*Amériquc du Mord 
(llhtrdie, la Nouvelle-Z6la1dc), de l'Asie9 de l'fWriqu-e 
ou de 1IEurrope oricntzle, 

Das le premier CZ~S, les Buropécne ont quasi 
établi une go-cs?i& capitaliste au départ et son dcvcnus 
des habitants pcmancnls. &uc.llcs qu'aient ét6 leurs 
intentions, ceux qui cherchaient à faire fortune vitc, 
c e m  gui fuyzicnt les pcraécutions religieuses ou poli-ti- 
ques en hériquc, c e m  gui 9taicnt d6portés en Australie 
vcnaicmt c!a-m ccs terres viergcs llcapitalism in thcir 
bonesf1 le corps et l'esprit imbibés de capitalisme (?3<mLw). 

Ils arrivnicnt parfois avec un petit czpi-tal, 
avec l e u  savoir-faire, leur intelligence, sur ces tcrri- 
toires oÙ rien ne leur r8sistait. Ils réussirent t3, 6-tablir 
rapidement unc socidté ?i leur convenance. Ignorant les 
incohérences et les obstGc?.cles que la fdodalité mourante 
imprimait à toou.'r;c société capitaliste naissc?,nto, ces 
sociétés nouvclles pouvaicnt sc consacrcr cntiBrciîicnt au 
dévelop~micnt optimal dc leurs ressources productivcs . 

Ce qui so d6roula par contre dans les mxtres 
parties du monde fut tout différent. Les c;.pitc:lis;-i;es qui 
llo.Llvrirentll 8. leur commerce la Chinet le Sud-Est asia-biq-ue 
et l'Afrique ne ressemblaient guère a ccux qui s1étaicnt 
installés en Adrique du Nord". 
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IfCe qui lcs distinguait fondcmcntalemcnt des 

premiers, &rit Baran, c"t qu'ils trouvèrent en Afrique 
et cn Asie, un monde totalcmmt diffdront de l'hi6riyue 
ou do llAuatr~alictt, 

Lh oÙ les conditions climatiques sciriblcnt 
propices lJimmigration de capitalistes curopdcnq, 
ceux-ci trouvent sur place uC. société hiérarchisee, 
archa%pae, précapit3liste ; lh o ~ ,  au contrairo, ils 
racontrent des aociétés primitives ou tribalCs, les 
conditions g6nérclcs, climatiques notsunment, sont tcl- 
lemen-t désa,strouszs qu.! il nc peut etre question pour 
dux dc s'y installcr. Les Eijxopécns sc décident alors 
B extraire très vi'cc le maximum de richesscs dc ces pays 
et & remporter le butin dans lcurs pays. Un gigan'r;csque 
ltpillagcfl sous form2 de commfiercc s organisc qui consistc 
à écr6mcr systématiquomcnt toutes les richesses de ces 
pays d Asie, d Afrique ou du I'Ioyen-Orient 

fflJa rapacité de J..' dxploitation colonicle du XVIIe 
et du XVXIIe sièclc ne diff6ra guère dc celle des Croisés 
et des marchands italiens qui d6vastèrcnt ltB&pire du 
LevCantf1 (Dobb, Studies in the Development of ca~ii'cnlism, 
Londres 1946) 

Ces trésors revionncnt en metropole p o w  se 
tranxrf ormm naturcLleizlcn-k en jouissance" et cn capital* 
La richesse acquixc pnr ce trapf er_t_-gi..iatdrcl de biens 
pcmettnit en dict dtaccroFrc consid6rablcmmt lu volume 
du surplus écoi2omicp-c disponible dans les pays d Occidcnt 
Ce surplus &ait inmddiatemcnt accaparé par lcs capi"u-- 
Ustcs qui pouvaient l'investir B leur profit, 

La colonie récolte dc ce transfcrt dc richesms 
un dévcloppcmcnt économique chaotique : le capitdiame 
occidental, en brisimt les cadres s6culaircs de ces 
économies rur?les et en imposant Ia production exclusive 
de denrées exportables, a détruit l'autarcie prhitivs 
de ces socidt6s et dlargi du memc coup le champ d'action 
offert h la circul:?'cion marchade. D'autre part, ltoxpro- 
priation massivc des paysnna de leurs terres, pour en 
faire des plantations, et 3.1 apparition de 12; concuroncc 
mtre les produits artisanaux loca+ux et les bions indus- 
triels, créèrent lec cond-ritions d'apparition d'un immense 
réservoir de main-d oeuvre (P. Bczrm, op, cit. 
p.186). 



Lcs aclivitks de typo cz2italistc ayant ainsi :3 

ffinvcstif' les sociétés traditiomelles , il est dbs lors 
aisé d 6tablir In - domina-Lion ...L -IL-- .--- ix<L@Ai-s& ct les insti- 
tutions n4cessF.irGs à son mainticn, institv.tions supers- 
-kructurcllcs mais msc>i is~ra.s%i~~clwreIles (Cf * 1' ororim- 
tcJcion par excdlencc dcx voies de comunication vas 
lit c8tc dFns ccrtt.inx pays icizins) b 

Llintruxion du cai?itL>Lisme occidcntal et la 
ffbaLkanisztionf' ont donc contribué & "bloquerff 1' évolu- 
tion des factcurs do croissawo réels des colonies (Cf. 
les conclusions de la récento étude de Samir Amin : 
L*&riquc de lfCrueat bloquée, bditions de minuit, l'mis 
1971 ) . 

Les conctitions qui .aurcimt pu faciliter le 
ddvoloppcmcnt capitaliste - croissance de lc circulZ."i;lion 
marchande, paupbrisction d "J. grad nombrc de pcysms 
et dla,rtisans ct introduction des techniques modcmcs I 
ont Qt6 déviées e-t d6natwrées au profit exclusif dcs 
in-i;8r&ts du capitalisme occidental. 

ItLa misère esidumh par ces peuplcs (colonis6s) 
6cri.t Bmnn, QL35-t cffroyablc, et rien ne lais,:ait cspercr 
de nicilleurs lendemains, Ils vivcient sous le j0v.g du 
cq~i-t;dismc , mais nc r6nlisaicnt a-u-c~mc fomc d' accu" 
lation du ca,pital, Ils crdaicnt leurs moyens d' existmm 
(Lerrc, arts, ar-tiscwat P mcis L"Jcpcune industrie modcmc 
ne leur en procursit dlautrcsffb Confrontés à h. science 
la plus évoluée dc lcur époque, ils nlcn dcmeurziunt pas 
moins dans llignormce la plus obscureff. (P.Baran, 0p;ci-b. 
p. 187). 

Le processus d introdxction du caFitalismc dLas 
le ddveloppemcnt his t o:L-ic,ue des p;3~s ac'cuc1ltmcn-t; sous- 
d6vslop:iés a em;$3chd la réalisation de ce que Barm 
appelle les _c_o~ali-xj.o-ns_&szxi~ de la croissance . 
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IJ) augmen-ktion dc 1;2 production peut 6tixi 

provoqu6 e : 

a) Si'nS -bransf oiTm.-bion de 1' organis:lztion ou des 
tcchniquus dc prod-action, par une incorporation do 
ressowccs suppl4ncn'bircs jusque 18 inutilis @cs 

b) par m c  t-s:~nsforrw.-bi.on dans lz s'ci~zc Lvm? 
de 13 production (transfert CIC trLuvpdillcurs, allongement 
dc: la j ournbe dc trav?dil, ncillcurc alimentation, c'cc . , ) 

c) par lt. rcnforczmcn-b di! l'armature tcch.iquo 
' 

soit par 1' araorlisscmon-k soi-t par des investisscmcnts 
aiiditionncls nc%s Ory dzns les pays sous-d6velopJ6s 
la production a 6t4 très fnible et lea rossoIx1̂ ces ont 
6-Zé sous-employ6cs ou. riem inemployécs La pénétx.:L"cion 
c~,yitaliste loin de €<:voriser 1' exp&nsion &onomiq.c et 
Ics changements soci L"LL':, a tout au contrTire perp6-l-ue' 
la stagnation, par le maintien d a  tecliniques wchz3kpcs 
et dc rapporta soCiClur r6'crogradex. Le volume du swplus 
6conomiq-uc fonction du volumo de la prodv-ction globale, 
a &te' néccxsaircxcnt t&s peu @lev6 d m s  les pqrs sous- 
dévcloppGs (par rxpport 2~ ct' qu'il await pu etre) e 

outre 2.u strict minimum vi-bal ct au volwc n6cioss;lirc au 
dkgagcmmt du :3urplus %ransf&é cnsui-to &ins les pays 
capitnlistcs . 

- La popi;iLation ?x-oi?uctive a, dt6 utilisdc en 

pauvrcté en gQneEal, ne conduit n;llc part. La oystGma- 
tisation dc cette théorie fut ~ormÜL6e pax- Wel?, Ros-bow - 
duna ses 'IEtapes dc: In crois:::ace économiquc" (Carabridge 
1960) I1 sfag5-t de la théorie zniverselle des cinq Q'capcs 
par losquclles tou-'ccs lea soci&k& sont pmsées ou- devront 

1' étap dc la mci6tG traditionnelle 
celle des prdconditions d-u d-6vcloppcment 
celle du nd60011qp11 Bconomique ('calce off) 
celle de 12 matv.rit6 industrielle 
enfin celle de 2;: consormtlation de masse gui se 
terminera p::r la, civilisation post-indLxstriol$-.c 
de loisirs, 
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Le passage de chaquc é%-;?po est défini pzir le niveau d'épar- 
gnc. En fcit, cette struc-ixm.lion accuse la fxi3lesse dc 
ne pas tcnir compte de l'histoire des pr~ys actuellcncnt 
sous-dévelopy% ni des rclations détermina.ntcs qui on'c 
existé depuis des sikcles entre ceux-ci et Les pays 
développ6s. Cet-tc relation historique 8 totdencnt 
trm.sfomé In composition sociale des peuplcs dont les 
pays n'étaient piis sous-ddvclopp6s. (Ce problemc, brikver 
rilent sigml6 ici, s c ~ a  rcdiscuté dans IC chapitre crois- 
scu?ce-dévclopycment) . 

Ce qui caractérise les pays sous-ddvcloppés ainsi 
que l'a démontrd P. Baran, c1{.st non pas l'inexislcncc ou 
la €aiblesse du surrwg mci.is son emploi improductif, gis;,s~ 
pillé., exporté. Tair AT,IZN a évalué ce gaspwage en 
3gyptc. Bn'crc 1939 et 1353 IC surplus a rcprésent6 un 
"ciers du revenu nation6l. Qgyptien, ainsi distribu6 : 

. Consommxtion de luxe des 
c las B es po s F.. d d Fint es 33 % 

e PlaccmTnts immobiliers 34 $ 

(fonds d'Etat) 15 $ 

. Placcmmts 1ir:nidc.s (or, 
monnaies) e-i; oc&-Liquides 

Inwstixsemcnts productifs 14 k 
(S. iUIIIN : l'utilisction dcs xw"s sunccptiblca 

d'6pargne en Egypte de 1934 à 1953. these, Pais 1955)e 

Or, si l'on rcticnt que l'économie égyptielme 
dans la p6riodc conside'rdc est cascntic1lcmcn-b zgricole 
et que 13 mjcure partic du surplus dégagée est d'origine 
m a l c  , on consta-te une vdri"c~dblc spoliation d-u p ~ y s m ,  
un détournonient des fruits do son travail en favcur d'une 
classe privilégick. 

Etudiant lea blocages de croissance en Afrique 
occidentale entro 1830 et 1970, S, ANIN &rit : ":cc't"cc 
région 'test patssde du stade de %éservesft primi-Lives peu 
intégrées au système mondial à celui de véritablcs Eco- 
nomies sous-d$-.;.eloppées, d.I.n.-5ggt in"'e'gr6cs au. mmchd 
mondial, d'une zpparcnce lldualistol* c'est & dire ddsartir 
culécs crbractdris&ea par une inégalité grmdisxzn'ce 

.../... 
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dms Is distribution sectorielle de la croissance c'í dv- 
produit pax tete, par un caract5rc at*r-ax$-r3A plus mzxqué 
et une ddpcndcmcc plu,: forte h 1'Qgnrd du centre qui. 
impulse de 1' extb;-icur ccttc croissmxe ct lfcntre'cientrf 
(S, ANIN, l1Afrique de 1~0uos-t bloquée, lt6conorxic 
poli-i;iciue dc 15 colonisatioii : 1880-1 970, les ZdiLions 
de .Ninuit, hris, 1971, p. 15) 

L~autcurr rc'suw d;ma cetJco fomule, Ica caractères 
g6nBrmx de touCc Qconolnic sous-d&wloppkc : 

Les in&galit& sectorielles de produttivi-% 
La ddscrticulation du systbmo économique 
La domination cx%&ricurc et 1' cxtravcrsion 

Les espaces sous-développés sont souvcii'c q p é -  
licmd6s comm des zones GU min dcsquelles coexis-tcn-b 

sys-tèmc précapitaliste antérieur, et un _S_e_ct~_m_O_qp~ 
qui est une excroissancc géographique des éconorilics 
capi'c:.listcs domin;-?n'~cs (Cf. 5. PREYSSIMX', op. cit. 
p . 336 ) . I1 s zugirzit donc d uspnccs hdt6roghcs au. min 
desquels évolucnt des unit& &, bu'cs, coraportcmcnls ct 
tcchniques diff Brmts. Ccttc thèse fr&Lgg-i.$gar' c.xtr@me 
traduit en fait l'hBtdrogén&.LQ des structures cppirte- 
nmt 8. des %gus 6conomiques différents et se "i2estnnt 
par uno distribution scc-borielle tres inégales des pro- 
duc'civités . La simplicification qui comiste h juxtaposer 
la réali-té fltr:x%.tionirellcft ct la rcklitk lfmodcme'f ne 
ticnt pas comptc: du frit que IC secteur 'ftra.ditiomicllt 
est lui-merne intégré au- murch6 mondial (produits d * expor- 
tation). 

Lea in6galiJc@s de prod.uctivit6 sont comunes et 
se rutrouvent meine d a m  les pays avanc6s oh IC progès 
nt est jmais &al ma.is se loczlise esacntiellwicn-l; d m s  
lcs induxtricx nouvcllcs dit-cs de pointc, Nais dzns ces 
pays il existe dec; Porcos 6co:iomiqucs puissmtcs qui 
tendcnt 8. diffuser lcs bénofices du progrès & l'eascnblc 
du corps économique (a justmcnt des prix, égalisation 
des salaires cntrc sccJccurs, pbréqua-Lion du t a m  de 
profit). IL en résute quo l'inégzlité enrcgistr6e d a s  
la distribution du produit par tete est toujom-s rclnti- 
vcmcnt modérc'e : des ra;iports de 1 à 2 ou 8. 3 zntre les 
scctcurs Ics pl-us dloignés sont les rapports lcs plus 
cxtr6mes obsom& et 1::. m a m e  dc la popuk-tion activo 
est concen'cr6e dc!iis les scctems situés zutour de la 
moycime, de l'indice 80 & l'indice 120" (S. APIIN, 
1' accwnulr:tion .?i 1 6chell-e mondizle, critique dct la 'cldorie 
du sous-devuloppcmcnl, An'chropos, Paris 1970, p.25) . 

e e / *  o 
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,*. Dans les pays sous-d&vcloppés par contro, I 

on observe courtzrnlwnt dcs rapports de 1 à. 4, 4 &. 10 ou 
dûx;.ntzge La d-ictzLbution aectoriellc de 12" population 
active et celle du produit au licu df 6trc aensiblcmcnt 
pay.aXLèlcs, son-t divorgentes à 1'zxtrrEmc. La popuI..a,tion 
ru.ra3.c constitue Üc 2/3 & 4/5 d-c 13. population -to-L41c, 
tandis que le produit de 1' qriculture dépnssc rarcinc\nt 
dcux cinquième du produit int6rieur brut. 11 e:3ste une 
abacncc dc comr.iulica-i;ions cn'cre les diff &clits sec-teum 

Une dconomict d6-ircloppéc constitue un tout cohérent, 
compos6 de scc'Gmm qui entretiennent entre cux u32 r6asa.y 
dense d' échmges (Cf cours d' économie gdnérale, le tableau 
d Cchanges intcrindustricls) O Ces secteurs parxisaclit dopc 
compl6m;ntF.ircs c-i; solidairCs : les indxstries cxtracJGivcs 
fournissent des ma-ti?:res prcmikres aux industrics de 
'crcmsf ormation, lcsrjuclloa fovmiisscnt les bims d * dquipe- 
rilznt et 1cs mschines n6cessaires à la fabrication des 
bicns finis ct 8. la mod~crnisation de l'z,sricul-kure. 

Au contr?-irc, 1' économie soua-d&cloppck csk 
constituée de sectews jmtapos8s qui n'cffcctucnt entre 
CU quc des échmgcs ra;:r@n;zux, 1' ccsontiol d-cs e'chcm~cs 
se f air?znt avcc 11 cx'c&5eur0 Quclcjuos @andes cnJcrepriscs 
cxis-tcnt parfois mais sont Gircctomcnt rattach6cx & d.cs 
firnes cxtdrieurcs dont cl-lcs ne sont souvcnt que dc 
pctitcs filicdca (pniidcs unités internationdes ou G,U,I,, 
ae PI, BYE). Les cuntrcs motcurs sont donc cxtéricurs &. 
1' 6conomic sous-dévclopjx4c. Les richesses minihrcs exploi- 
tkes ne sont p ~ s  dcstindcs 8. alirnentcr les irLdu-xtrics 
locales, m2,is sont exportdes pour alimenter les cnuoiîiblca 
induxtricls complcxes~- dxs pays dévolopp6s Lcs inclustricg 
de fabrication dcs bicns dustinés h le consoram-tion fin;-lc 
soni; elles-mtk" lnrgcmcnt tributrices de 1' cxt6i+-cu.r qui 
lcur fotwnit machines et produits interm4dizirca ; clbs 
ne provoquent par cons4quenl pas d- effets '5ntdflatcxn-s It 
dans le pi7-y~ ct n'cntrcticnncnt cn-trc elles q-uc des 
echangcs résiduelo. Lf~griculture clle-m8me est conaitu6d 
parfois de scctcurs juxtapos8s, l'un repli6 SUT lui-n%ne 
en mtosubsist:zncc, 1' autrc f ovdznissant pour 1' aportation 
des produits dc p1m-Lationf cette ambivalcnce se ret;-ouvant 
au sein dcs roemca m6n2gcs : les memes agricultexrs pro- 
d-uiscnt à la fois des produits vimicrs et dea p;r.od.vLta 
d'exportation, IJ* écononie rurde roste donc clle-m??mc 
Sargcmmt dépendante de It: dcma;idc extérieure, c'c dc plus, 
peu modemis& o r--c c o ~ ~ s o m c  que peu de produits ii?duLstricls 
10 c aux O I 
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faLa désarticulation omj$ che IC d4veloypenicnt 

d'un secteur quclcoiicym d! moir dos effets d * cn%ra.fner,icnt 
SUT los mtrcs. Ces eyfcts sont trznsférés 8. ltcxtdricur, 
dans les pays fournisseurs : les sectcurs de l'dconomic 
sous-dkvelopp& appara5.sr;cn-t C O P ~ C  des prolongcnarts de 
l!économic d6vcloppck dominante. A son t o w  cc'ctc d6cr* QLz- 
ticulation et son corollcirc, les indgzlit6s de prod-uc- 
tivité, se mmifcstcnt par une structure de la distribuLion 
du proc?uit in'dricur bi-ut CA dcs invcstissemcnts très 
diffhmls de ccllc qui cmact6risc lcs pays dBvclop;?Bs!' 
(S. ANIN, l'accmulation... op. cit. p.27). 

Deux observations ici s'inposent : 

les cxportations des pays sous-développés sont 
constituées cn majeum pmtic de produits do base 
minéraux ou agricoles ct leurs importations d-c produits 
manufacturés. 

lt css cnLicl des Qclia.n~es des pays s o u s - d ~ v e l ~ o ~ ~ ~ ~ ~ s  
se fait zvec les p,:ys d6vGlopyés alors que ltcsscntiel 
du commcrcc des p ~ q a  d6veloppe's se f:.it cn-trd CU. 
Dlun c8t6 donc, on a dos éclzangcs de t y p  vertical, 
de llautre des Qchmges dct typc horizontal. On cstimc 
B 80 $ du comîicrce mondic$, le volme global du comerce 
dcs p ~ ~ y s  ddvcloppbs. 80 dc ce volume zont cons'c5.tuQs 
d'échanges horizontzxx cntre pzys dévelopF&, Tandis 
clue les Q c h m a x  horizontc.uwr entre pays sous-d&velopp& 
ne rcpréscntcñt que 20 
échanges qui e~~~-m¿!iics 
commerce mondial (soit 

des échmges lilondiaux, 
développés) . 

76 du volume total de lcurs 
nc! constituont quo 20 $ du 
donc seulement 20 20 -xur-= 

100 100 
contro 64 Qio pour les pays 

4 $  

les pays sous-dévclojq6s sont 
donc plus d6pendmts des pays d4vcloppBs que ccwr-ci 
IC sont 8. lcur égard. 

..*/..o 

s 
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A lr+ ddpcnd. xce comacrciclule s 1 ad joint 1:: d6pendzncc 
financière Les invcstisacira :nt8 étrzngsrs cngendrciit 
automtztiqumi,nt des transferts dc sens inverse Lc -iic xx 
noyen de rémunerzi'cion du c3pi-i;d Qtznt de 20 & 25 $, le 
roflwr des profits J'emportc: rapidcmcnt SLW IC fl- des 
caipit:rux ct IC, baknce des paicmcnts sc rcnverac, Ce 
retourna" très cwact6risticjuc de 1' &volution histo- 
rique des p.ys sous-d&cloppds -, kcrit Stzrnir D!UN, traduit 
le passage dc la phosc de f"_ise cn valeur" du territoire 
nouvcllement ouvert au cupitz2 B la phase de son llcxploi- 
LaLion croisière" (SfXU op e cit pe 28) 

Lc capi-i;jL étranger ne provoque pas dteTfcts 
d! cntrt3,Pnemont, puisqu1iil s'investit dans des CII~C~~VOS. 
I1 ne joue donc pas IC r81e de "catalyseur du p~ocessu-o 
d * accumulc?vtiontt gut il a dccnu d?<ns certains pays 'a strue-bure 
capitaliste (Cf. lcs cxeiilplca historiques dc l'investis- 
xsaicnt cuzopécn en fimdrique du Nord, en Russie et au Japon 
du XIXc siècle, ou les investisscrn nts mdricziiw cn 
&&rope occidentale) 

Le r6tDblisicmcn'í de 1' @quilibre dc la hulanco 
des prismcnts exigerait dans ce cas quc soit r6alisdc 
une croismncc des exportations ,sup&ieure (en vz~cur) 
?i celle des importationü. Or de nombreuses forceü -benden% 
au contraire 8. acc616rer IC, croissmcc des importa-Lions 
des pays sous-dbvclopp$s : 

a) l'urbnnisntion ct l'insuffissancc de la pro- 
duction tyqicoie qui ohlizcnt 8. impor-tcr dcs produ-its 
alimcntGires de b m c  (riz, blé , etc . . ) 

b) In croissance trop rapide des d6penscs ZM- 
nis-trativcs ducs 8. l*intégrc.tion au mondc intcriiZationa 
conCcmporain (les ddpcnsesc de souveraineté) . 

du revenu et ltcuzop6anisntion1f des modes de vic ct de 
consommation dcs couchoa sociales privildgidea (lea effets 
de démonotrction) 

c) la tra.sformstion des structures dc dis-tribu-t$.on 

d) 1' insuffissncc du dévcloppcment indus-briel 
et le d&$quilibre den s'ci~-~cturea industrielles qui 
irapose l'importation des bims d*équipcmcnt et des prod~$.-bZ 
intemédiairos 

J. a. 
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I l L e  j w  combiné de toutes ces forces rend alors 

lea pays sous-developp6c d6pendm-Ls d'une aido ext6riourc 
qui tend B devenir 19couran-tc1', c'est 8. dire 8. pcnnct'cre 
sculemnt de aurmontcr les crises les plus graves sana 
résoudre le problème f onda-rnon-i;al du d6sBquilibrc struc- 
%ure1 grandissant. Cc ph6nomène de dépendance cst camcT 
tériatique de no-tre époque - depuis lz Pin de la dowrikme 
guerre mondizlc" (S. ATID?, ltaccmulation,. . op. cit. 28) 

Au lieu de sf at-t6nucr .wet la croismnce, les 
trois caract&res décrits tendent au contraire h sfmeen- 
her. Ceci mène constater que le monde capi'cnlistc 
est constitu6 dfun no au et d'une structure p6riph6riciuo 
(pays sous-dévcloppbs B . Au centre la croissance est 
dévcloppcmcnt, c'est-&-dire qu'elle intègre lea divers 
e'léments économiques. A la périphéric par contre la 
croissance nr est pas developpcmcnt, car cllc ddamticulo. 

I I P ,  sens proprc, 2, la périphérie, la croiss:mce, 
fondée sur l'intégration au march6 mondial, est @velo= 
pe n~duspus-dévelo~cnent" 

CLASSIFICATION DBí3 PAYS PAR LE3 NATIONS UNIES 

Cat égorie Pays 

ipqw lea moins d6vclop-i Inde, pays de ltinf;6ricur de 
loins de 100 ;pda L'Afrique 
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NotS. LI .f : Lf absmdité de ce game do clcscil-ication appar::rt 

nutttcmont lorsque 
lo Kowcit se pl;xx avmt les Etzts-Unis (3290 dollars 
contre 3020). Or on sc,.i-t bien que povr des rzisons d'ordre 
stmetwc.llc (distyribution dcs rm"s tirés du p,itrolc) 
Ze chiffrc de 3290 doll-::rs n'a rien 8. voir avec le revenu 
moyen réel dcs Kowoiticns. 

suivnnt IC cri-i;&ra du rcvcrx pa? -tG%a, 

Ik systbnc cz.pitaliote fiiondial forme wr tout ct 
exerce sur lex Leonor-ries satellites une puisscxrix Gouin+ 
tion. 

si Yb (PITB) atécxait Yb = C + v -t- s 
ou C = capital constant 

V = erpita variable 
S = plus value 

S 
V value sur IC capital 

s = * (-@-ve &e- ~I-IX~~-~VTJX = rapport de la plus 
vû.ric?blo). 

ta) 



k = (~q~-~~~~~&piquu. du capital = rapport du ca- 
pital constznt s~ lo cF.pita1 
vmiablc) . 

or d m s  le systhc cq?italists, indique K. Marx, - k tcnd la liaussct (C croit plus vi'ie que Y). - s tcnd ég:t,lcriacnt h la hzus:JC mais 8. une hausse 
limit& (dirainut ion du taux d exploitation 
mece à la lu-ttc synd-icalc nottulllizcnt). 

augmcntznt plus vi-be quc le nmiér;: -t cur. 
- p t m d  par conséquent B 13 b?,issc, IC dénominateur 

Baisse tccndzncic1l.c du t ~ u x  de profit = 

---A Parmi lcs rnoyens dont disposo le mode 
dc production ccpitnZistc p o w  lutter contre la baisse 
du profit : son extoiision & des rbgions nouvollcs oh IC 
taux de la plus vzlue cst plus klcvé c-t d'o6 l'on p ~ u L  
tircr un superpi-ofit par &~~11..~g!ig.@~j3_~, c ' est-&dire 
par des modes rolcvat de 1' a.ccwnuL>,tion primi'civc c'c nop 
de la reproduction c'largie L1cxtcnsion du capitci,lisne 
a donc pour but caseilClcl Lc relèvenunt du profit du 
c q i  t ali sac c cntrnl . 

Ce relbvcncnt du profit supposc n6cessaire:mnt 
12, rdalisztion et lo m:iiii-ki.cn dc trois distorsions & La 
pBriphéric : 

1 ) Les activi-ices exportatrices absorbent la plus 

2) L'hypertrophie des ac-tivitks "tertiairesfr 

grande partie des crqitztux provenmt du ccntre. 

3) Le choix indus'cricl oricnté vors les brcinches 
tt16gL:rosf1 ot des tccclxniques 16gkres. 



4.1. 
Au cours des deux dc-mikres décennies, lm jnvcs- 

tisncmcnts priv6s directs nord-t2mdricains sont a.=& à 
50 % dnns les cxploitations minieres ct pétrolières, Cc 
rap:yort nt est pas souvcnt Bvidont . Une posse partie 
des capitaxx va en cfr'et aux ac-tivi%és tcrtiaircs (services 
publics, chemin de fer, coraiaercc et finmccs). 1.Icia oe 
secteur 'certir&rc lui-merne reste directement brnnch6 sur 
I~6conomic. exportetricc donk il constitue un prdcieux 
souticn, On constztc quc: dcs industrics 8. $í&bsJ1--qh-é$_, 
m-- intemes I - * - n!a"titircnt pas les capitmx ; la part des invcs- 
tisscrncnts 8tr;l.nngors "affectée à ces scctcurs est dc L'ordre 
de 15 $ du monti7n-t global dcs invustisscmcnts 6trm.gcrs 
dms lu mond-o sous-développ6" (S. APIIN) . 

Cette pdnétration du capitul étrangcr dms le 
soctmr des mtivit8s exportatrices est ph~ss-~&s~i$&q~ 
dans les pizys 8. Qconomie de plwrtiztion (cf, Cub4 ou de 
minos (Congo Kinshasa, avec Ifunion minière, Chili e-L;c,) 
ou de pdt~ole (Vénézuela, LybiG Kowcit ctc.), que dzas 
lcs p."-ys où les ac'civités qricolcs sont surtout Ic f:.lit 
d.c petites expl-oitations indigènes, Dans ce sucond type 
do p~ys la masse dc cqitwx ira surtout au sectcur 
d * accompagncmcnt 

En Jagéric 1' ;zgricultu-rc. de colonisation c2 
absorb6 de 50 % & 20 $ des invcs-bisscmcnts entm 1680 
ct 1955 ; dc: 45 75 & 22 % en Tunisie cntrc 1910-1955, de 
20 8. 13 au Maroc. 

En Mrj-quc les investisscnmts de ce geulloc sont 
plus modestes. En CGtc d'Ivoire 17 des invcstiscxxiients 
monétt ires vont à 1' agriculture d exportation cn-brc 1 950 
et 1965. Cette distorsion dcs investisscric'nts é"cri-ngcrs 
priv6s ct mene de lf\idc publiquc en ft7;vcur des ac'civit6s 
exportatriccs est CPJXX dcs dks6quilibres commrcimx 
qui font que le coimmrcc dcs pays sous-d&cloppQs sc fcit 
80 $ avec les pays d6volop26s et comporte csscnJcicLlt7acyz5 
des produits agricoles ou miniers bruts 

Cet-te spkciclis~~tion absolue d m s  lcs prod-uits 
destinés circluaivcmnt mL mwcht5 extérieur ne SC rdtrouve 
pas dans les pays d6vclopp6s et passe pour carnc-kdristicpc 
dcs p;'-ys sous-d&vclopp&s Elle accentue la d6pendancc 
stmcturellc dc la p6ripli6ric vis à vis du contre. Xllc 
cormstituuc un blocc2ge di: croisscnce - (cf. BIRD qui rcfus~ 
dc! finmccr des projcts gui ne ddgngcnt pas on e::por-h.tions 
lc~xrs moyens do reinbourserxnt) , 

4/* 0 



La no-tion de classifiez-tion des activit6a &ono- 
miqucs en trois ~c)ctc~.l'ŝ s, g6ndralcaont admise? doit tf'tre 
raffinde, 

3i IC prirnaire regroupe l'ensenblc des activités 
qui arrachent I1directencntff la richcsGc 2 Ifla naturef1, 
le sccondairc: 1' cnsuliable des activités de trnnsf orniation, 
le tcrtiaire englobe tout cc gui ne peut etrc class6 
dans les deux prcmibrcs cz-tbgorics ct not:"ìcnt les 
swviccs publics et privés, 

Le caracthre artificiel dc cette dcrnikrc classe 
risqucrGit de gener tout essai d 'analyst, 

Une nowc:ll-e optique pcrmcttra d atténucr ZC 
c:iractkrc hétérogène du t1tcr3iiai,rcft, la notion de travail 
!'productif ct travc-,il I1improductif ff introduitc par 
A. SMITH et rcprise pay. RI~MLDO, Les activit6s productives 
met-bent 8. la disposition de 1~1 soci6t6 les @kga,gz$&+iXJ=g 
nécessaires à la consommlion. Deux sous-categories : 
secteur t*prisnr~airc~f oÙ la nature joue un r81c prbpondbrmzt; 
cf. propríét6 foncière on agriculture ; seclcxw "sccondFd$.refg 
oÙ le capitcal joue historiqucmcnt le r81e prépondércn'c. 
Les trmsports rentrent aisBmont dans cette dcuxihc 
ca'cégoric , 

L! activité glr$3..G$iys n1 mrcchc rien 
mais est néccxscAre pour L:ssurcr le fonctionncrìent de 

1c1 na'qc 

~ L S  production propre; Elle rend les ac-bivi-t6s produc-bivcs 
plus productives. 

Cette zmproche égalmcnt rctcnuc par K. l W  ct 
contcstéc par 1% Qconomistox marginalistes, a l'mmntaagq? 
de mettre cn vi-lcuz IC f?.it que, pour produirc, m e  par-tie 
de Ir quantitk disponible dc travail social doit &brc 
n6cesmirencnt conszcr6c non & des t8ches de produc'cion 
c!irccte nais B des tEchcs socialesr Selon 1 ~ -  fome de 
1' orgznisation soci:>& une pcrtie plus ou moina impor-tnnl-e 
est donc d8pcns6c dzns les activit6s rfimproduc-í,ivcsll. 



Cette distinction permet d'autre part de faire 
apparaftre IC oaractbrc parmitaire de lt activitb d'uno 
pmtic des hommes. (cf, exemple nmériquc de 3, AMIH. 
L'accwnuZation 31 1'6chel2.c mondiale op. cit. p. 213). 
Ce sora IC cas p o w  les kconoticLes sous-développéea. 

priv6o ct une f o m o  publique, Ifune et l'autre fome 
ayant rcvcltu des aspects historiques différenta. cf. 
majorite' d'artisans du temps d'A. SMITH (coiffeurs, 
c?om&diens, domestiques, etc, ) ; puis capitalisction 
de ce secteur artisaal par création do soci&& do 
spectacles, maison de coifTuros et de beauté cto* 
L'Efat se charge de plus en plus de 1'8ducation, de Xa 
défense nationale etc, 

L'activité improductive comporte une f o m e  

Une diff Brcnce quCLitaLive apparaft ontrc paya 
d6vcloppés et pays sous-d&oloppks au niveau de la distri- 
bution sectorielle du produit intérieur brut, 

- Lo tertiaire 
produit dans los pays capitelistca développés, II i0urni.b 
une moyenne de 30 Yb dans les pays sous-d6vclopp&. Cette 
moyenne monte à 50 ct 60 % suivant le degr4 d'intépatiort 
de l*Qconom%e sous-dévclopp& à l'économie, - Mais pour 
les pay# développés la part du tertiaire et celle du 
secondaire s'équilibrcnt. La part du secondaire Ost 
beaucoup plus f aible dans les économies sousldévolopp6ea. 

foumit entre 40 et 50 $ du 

- lia distribution de la population active en pays dévelop., 
pds est à peu pr&s égale entre le secondaire ct le ter- 
tiairc avec une tendance au transfert de popUstion du 
secondaire vers le tertiaire au €ur et 8, meswe que 
s%lbvo le produit moyen par tete. DCms les pays sou+ 
développ6s, la proportion dc main d'oeuvre occuptSe dans 
le tertiaire est beaucoup plus forte que celle occup6e 
dans le secondaire, 

On aboutirait donc à un paradoxo : compte tenu 
de la place occupe'e dans lréconomie par lo sectew Ler- 
tiaire, les pays sous-développés se trouveraient en 
avance sur les Etats-Unis. 

/ 

En falf 3.l ne s'agit nullenent de situation 
uorí~parable. 
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Dans les pays d6vclopiAs, IC transfert de popu- 

lation d'un secteur 8. un autre n'cst pas linf?:airc, La 
contribution de chaque secteur au produit national Ost 
d'autre part fonction du progr& technique enrcgirJtr6 
ds.ns le sectcurc Aux Etats-Unis par exemple entre 1820 
et j890 la poptilction agricole SE? réduit au profit des 
deux autres sectcurs (dc 72 & 50 %) h. p a d  à peu pres 
Qg-,le. Puis h partir de 1920 ce sera surtout le secteur 
tertiaire qui bén6ficicra dc ce déplacement de popuktíon, 
L* agriculture qui s'indListrialise dans sea procédés de 
production n'en souffrira pas Deux faits expliquent 
donc oc transfert : 
I ) - Izagriculturc exige l'usage de plus en plus pousse' 

du capital et l'usage de moins en moins pouss6 du 
travail direct . 

2)-- au fur et à nesuTc que le revenu par tifte augmente 
la dcmmde des produits laznifactur6x augmntc plus 
vite que le demande dos produits agricoles. 

Cette seconde loi est égalenmt valable pour La 
deuande des *"mvicestf et des "produits de luxetr qui 
ero?% encore plus vite quo celle des produits maYlufactur8a 
et provoque par conséqucnt 1"agpumtation de la populatiQn 
tertiaire. 

Mais les faits en ce qui conceme les pays sous- 
iiéveloppés nc sont pas symétriques. 

Ira réduction de la population m a l o  en faveur 
d'me urbiznZsation rapide est un fait assez rdcont, mais 
gui se génbrslise. Les tam d'urbanisation sont mont& 
en l'ospacc d'un demi siècle 20, 30 ou 50 5. PIa3.s 08 
rythme de crofssmcc urbaine roste cependant inféricwr, 
au rythme constaté d m s  les pe.ys développés oÙ il est de 
3 $j c f est-&-dire trois fois supérieur au taxx de crois- 
stinte démographique, En pays sous-développds ce taux est 
mont6 8. 7 
croissaace d6mographique &tant mont6 lui-mhe B 3 
Pour les pays développés le pourcentage de lraccroisscment 
de la population active absorbdo par llagriculture es% 
négatif et celui absorbe' par les autres secteurs positif 
et très élevé, alors que les deux pourcentages sont 
positifs d m s  les deux cas en pays sous-d6velopp8s, 

en Doyenne B partir de 1940, le taux de 

Lturbanisation s'accompagne p a  aillews dans lo 
!Ners-I'londe d'une croissance du ch8raago (ce fut e'gdt"n.t; 
le cas mais dans une période courte, on 1840 et 1870 dans 
les gays occidentaux) e 
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"Eh Egyptc, cite Swair AMIN, le pourccnbage do 

la populztion urbainc employ& s'est abaissée de 32 
en 1914 à 22 $ en 1960, Au Maghreb les Cpa8~curs reprB- 
sentunt vers 1955 de 15 à 20 $ de la f o m e  de travail 
urbaine musulraam, en Cbtc d'Ivoire vers 1965 de 18 8 
20 $ et dans d"xtres pays de lrMrique de l'0ucst 
encore davaultage" (3, ANIN op. cit. p, 219). 

La fraction occup6c de la population non-agricole 
s est dirig4e dans le Tiers-Kondc , davantagc vers le 
tertiaire que vers le sccondairc, ceci dès le début 
d~urbanisation moderne, ct en liaison avec IC. processus 
d *int&ration dcns le capitalisme mondial, Le pourccntFge 
de ltaccroisscucnt de lfemj?loi industricl par rapor% a 
cclui de la population totals demeure faiblc (I a 18 $f 

avec une noyenne de 5 %), La part do la population du 
secondaire est donc allée en décroissant, m h c  à cette 
période de prellziere industrialisation, (En Egypte, entre 
1914 et 1958, le pourcentage de la population employée 
dans l'industrie, le b!l'ciment et la construction a ét6 
progessivcncnt réduit de 34 8. 25 % de la population 
employée non-agricole , tzmdis que celle employée dans 
lc tcrtiaire passait de 66 % à 75 $ ; au Maghreb vors 
1 955 1 industrie, 1' artisanat et le bfitiment occupL7*icn-b 
45 $ de la main-dloeuvrc urbaine contre 55 5 pour le 
commerce, les trznsports, les services et l'administration 
en Cbtc d'Ivoire vcrs 1965 le sccteur sccondairc n'a- 
plopit que 33 $ de la inain d t oeuvre non-agricole) . Lo 
phénomène reste fncilcmcnt r6pérebble d m s  la multipli- 
cation de pctites dchoppes, salons de coiffure, r6przration 
de c h m a w c s ,  d m s  les faubourgs des villes africaines. 

i 

Sans discuter pour l'instant du r81e des nacJciviités 
improduc-tivesIJ dans le développcmcnt national, on peut 
retenir les trois causes de la dis-korsion en faveur dc 
ces activités dans les pzys sous-dckcloppés, 

1 - La concurrence des industries des centres 
dominants qui fournissent les importations des formations 
ccpitalistes de lc2 pdriphe'rie cmpeche les invcstisscmcnts 
industriels sur capitaux constitués à partir de la %on&- 
twisationtt des Qconomies localesr Ces capitaux s'orientent 
donc naturellemont vers les investisscmmnts comicmiau 
et les activite's dc compldmcn-b a-ux activités oxportatriceg. 
L*hypertrophie est d* au-2;ax-h plus granda que l'int6gration' 
h l9Qconomic raoiidiab est plus poussée (cf, placo dea 
exportations d a m  le produit national des pays africains), 
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2 - L*hypertrophic dc ccrtaincs activit6s ter- 

%iaires (gcnrc petit corimerce) provient de l'import~~~cc 
du chhagc déguis6. La rareté du capital cntrafno 
l'accsoissencnt dcs activit8s t*J.abour usingty dans des 
sectcurs qui n*c.xigen% aucm invcstisscmcnt et ne compor-r 
tent que des gains très faibles. 

stC"rb que l'abondance relative de la mnin dlo"mtr 
expression t"wtre*t p o u  dQsigner IC chornage massif, est 
dans les pays sous-d&cloppds, 8. une autre dchellc que 
dans les pays développ6s. La destruction des milieux 
artisanmx et le d6vcloppcmcnt du cszpitc+lismc agraire 
non accompagn6s d' industrialisation, par suite prdcisé- 
mcnt de la concurrence des industries 8trsng&rcs, sont 5 
l'origine de eettec. "abondanccP, (S.IIMTNJ, op, 225) 

Qgalcmcnt une oricntation particulière de la d6pcnse des 
rovcnus en faveur de certaines activités tertiaires. En 
C8tc dlIvoirc par cxemple les rovonus de la couche 
supkricure des plmtcurs passe de 2,3 milliards F.CFA en 
1950 8. 7,6 milliards en 1965, soit de 29 $ à 37 $ (S. um, 
lo développenent du capitclisne en C8te d'Ivoire, Editions 
de Plinuit 1968, p.293). 

3 - Lc rcnforccncnt de la rente fonci&rc entrafna 

La rente fonciere n1 état pas nécessaireiiicnt 
réinvestie comme le pr*ofit du capital en vue d!inves%Ls- 
sement de modemisation imposés par la concurrence ; elle 
est in6galement dépensée en biens de luxe importés et 
en domesticité et activi'c6a de loisirs. 

Une pwtie du produit de la rente des classes 
dominantes de propriétaires fonciers grossit 1'8pa.rgne 
liquide qui nourrit des circuits de placements da sp6- 
culation tels que achats de terre, construction irmo- 
biliere et exportation de lf8pargne. 

reste donc négative sur ce plan car les dépenses d a m  
un grand nomhre de cns ne aont pas des investissencnts, 
cfes-t-à-dire un achat de force de travail productive de 
profit, mais des placements ou des dépenses courantes, 

L'hypertrophie des activités administratives se 
traduit par u31 décallage entre le rythme de la croissance 
Bconomique globale et de la croissance des depenses ad- 
ministratives entrafnée elle-meme Far un surcroit de 
charges de souveraine-i;é (cf, OPUB f~.xd&m, l'équilibre 
budg6taire d a s  les pays en voie de développemon%, 
fìaspero, Paris 1970) 

Lfhypertrophie en faveur des activil,6s tertiaires 

A 
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E. AMIN note que pour ltensemble des pays de 

l*U.D.E,A.O(Ja croissance du produit par tete entre 
1960 et 1968 a ét6 de 1,9 $ l!m, tandis que les dépenses 
publiques totales (fonctionnement et équipement) passaient 
de 15 8. 20 $ du produit in-Lérieur brut et le déficit des 
trthors de 5 B 6 $ des ddpenses totales (S, AMIN, l*accu- 
mulation & 1'Qchelle mondiale, op, ci%, p. 228). 

Le principal des activités industrielles se situe 
en pays sous-développbs, dans les branches l@;Bres de 
l'économie. L'orfentation particulière d'un investissement 
primaire détermine un rythme donne' de croissance du 
swplus ultérieur qui détermine & son tour In croissance 
réduite, 

Dans une écononie fermée le niveau du revenu 
national ~'6 la distribution de ce revenu entrafnent m e  
orientation donnée dzns la" demande CL acL:;~x:t 
une orientation particulikre de la production conforme 2 
la demande, 

conséquence 

PIarx, qui a 6tudié la péréquation des profits 
a montré que dans une industrie légère le proloit origina2 
est très élevé. Les capitam affluent en conséqucnoe e% 
le prix se fixe au niveau des cofits de production qui 
sont faibles. Tous les czpi6aw.x sont donc assurés d'un 
niveau de r6munQration épl. et élevé, Mais si 8. ce niveau 
de r6mwlération le volwne de 1~ production dépasse le 
besoin social, le prix du mc?,rché baisse tandis que lea 
prix de production restent les memes. Le profit baisse 
et les capitaux fuient le sec-Leur, pemet-tant la rémuné- 
ration du capital de revenir 8. son niveau initial, L'&qui- 
Ubre final est obtenu lorsque l'orientation de la 
production est conforme & la demande sociale et asEure 
B tous les capitaux une remunération 8gaLe. La tendance 
des capitmx à s'orienter vers les industries légères 
est donc limitée par ce jeu de la péréquation des "cam 
de profit, 

Cette U t a t i o n  ne joue malheureusement pas 
dans les pays sous-d&mlopp&s h c:?,use de la sp6cialisation 
internationale . 
est plus modeste, Ces industries nécessitent peu de 
capitaux, L'entrée dans cette branche est plus fmile. 
En conséquence les petiles entreprises geuvent s'y créer 
plus facilement que dans 1' industrie fflourdeflo 

Dms l'industrie "légère" la taille des entTeprises 

*e./... 

A 



De aus dms le cadre de llint&pnfion interna- 
t;io~als, biens compl6mentairers pouvant s'importer, 
L'orientation pr6féreni;fclle des investissements vers 
&rjndus.l;rie légère se trouve renforc6e à la périphérie, 
alors que la part de l'industrie lourde, des "industries 
$nd.t;LstriaUsantesw (D. De €BRNIS) s'élève encore plus 
rapidement m centre, Cette orientation se trouve en 
plus justifiée par la théorie de llavantage compare' (loi 
des cofits compards de Ricardo). maque pays doit 88 
spécialiser dans l'exploitation du facteur dont i1 dispoqe 
le plus aux meilleurs coats : les pays capitalistes 
produiront des biens exigeant l'usage de gros capitaux, 
les pays surpeuplés des biens dont la production exige 
beauooup de travail direct, 

En fait ces avantages restent purenent appmentg, 
la condition de la sp6cialisation étant que les 
sous-d&elopp&s paient le travail 8. faible prix foe 
travail é-tant plus abondant) c Cet'ce orientation détermina 
un rJrf;hme de croissance plus lent, donc joue h long 
teme au détriment de la aocié-t.8, Seul 1QxrIz"roneur 
en retire un int&-& i"0.diat. Ltin.t;6r(3.t; de b fime 
est abusivement assimilé à l'intérbt collectif', 

aya 

Z'orien-bation en faveur des industries Idgères 
implique donc nécessairement l'intégration. b 1*6cono&e 
mondiale e% &a distorsim sigrraZ6e plus hautt en faveur 
des exportat3" &e matf&r*es auxquelles on dwxuide de 
financer ltinpdkta.tiaz &*&pipementa Lcmxds non produits 
sur plaoe. La daaiaa.ticm des écommies de la périphérie 
par l*économie du @entre s'en trowe & son tour renforc&, 

* Y 
* 
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Le journaliste et le sociologue ont des fonctions 
tout B fait comparables, Chacun B leur manikre, ils doivent 
rendre compte des 6v6nementsg d'une part, et d'awtze part, 
donner des éléments de compréhension de la situation qui 
a produit ces Bvéncments, Autrement dit, ils ont une 
fonction commune d'objectivation de la réalit8, cfesJb-& 
dire une fonction critique, 

Pour le journzdiste, cette fonction critique 
consiste à ne pas caaher les faits, et Zi les rechercher 
au besoin quand ils sont enfouis, (ex, l'affeire du 
Watergate et le rale joué p m  le "Washington Post?'), 

Pour le sociologue, cctte fonction consiste B 
lever le voile idéologique qui recouvre le plus souvent 
le paysage intellectuel, afin de voir et d1interpr6-ber 
la réalité telle qu'elle est, et non pas tellc que la 
classe dominante, les pouvoirs en place ou les puissmts 
intérets Qconomiques internationaux voudraient qu'on la 
voit et l'interprète, 

Pendant toute cette semaine, au cours de quatre 
séances, on m'a demand6 de vous parler des aspects 
sociologiques du sous-dévelopement, C'est une question 
très complexe, d'autant plus que les situations sont 
multiples, la Jjtt6r::vture sur-abondante, et que s'y 
trouvent mel& de manière difficilement extricabLe 
jugements de réalité et jugements de valeurs, llnteat 
évidement pas question, en si peu de temps, de dresser 
un tableau exhaustif des problhmcs. Pour en revenir & 
la fonction critique du sociologue, mon r81e se bornera 
8. vous ap,rtorter quelques éclaircissements SUT cette 
réalité du sous-développement, et cela de deux ma;ni&ree : 
tout d'abord en essayan'c de vous 
idéologies dans les analyses sociologiques qui ont pu 
8"irre faites du sous-d6velopperìmnt, autrement dit en es- 
sayant d'y dgceler les jugemmts de valeur qui ont 
conduit jusqu* 8. prQsenf la sociologie du d6veloppmen-t 
des impasses. Ensuite en vous proposan'G un cadre d'ana- 
lyse, qui nous peimettra d'aborder progressivc2ment des 
situations concrBtl;c?s, 

montrer le poids des 

Pour la séance d'aujourd'hui, nous aborderons 
un problhe 11 ordrc g&nBral, L e u L e s  impass.es-&,~a 
.uL- u o cmi&--d$xeJ-omexn&= 
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La 2e gumre mondiale a eu une importance consi- 

dérable 2 elle a sonn6 le glas des principales puissances 
colonialistes, qui ont clfi accepter le trasfert de leur 
puissance 21 d'autres puissances ; elle a inauc,m6 des 
chnngemcnts profonds dans toutes les sociétés j elle a 
provoqué la prise de conscience de ce qu'on appelle 
les pays du Tiers-Monde (Bandoeng - 1955) et le rdus 
des dépendaxes coloniales, C'est de cette époque que 
date l'at-tention port6e û u  problèmes du développxxat 
et du sous-développement. La littérature sociologique 
SUT la question est très abondcm~e: elle dépasse large- 
ment les 10,000 titrcs, Elle est cependant trbs d6ccvanJce, 
Pour reprcndre 1' expression d 'un sociologue méricain, 
A, Guzder FRRNX, la sociologie du développement est uno 
tfsociologie sous-développ5eft, (1 1 

En effet, 12's sociologie s'cst révél6e jusqu'à 
présent incapable d'Qlaborer une véritable théorie du 
développxfient des sociétés (et donc du sous-développement), 
et n'a donc abouti su'à des impasses en ce qui conccme 
les solutions éventuelles, Y, BBNOT résume bien le pro- 
blème : f).,. à l'int6ricur de ia zone dite développ&., 
tout le monde reconnait bien volontiers l'existence d'une 
&-.ome masse de peuples sous-développés et il est devenu 
lwbituel de se demander : que faim ? En revanche, 
l'existence meme du phénomène de l'impérialisme est bien 
loin d'$tre partout reconnue encore moins anjgrsBe et 
comprise scientifiquement" (2 5 

Cc n'est pas seulement parce que les p q m  sous- 
développés sont nombreux (77 pays comme les a désignés 
la ffConférence pour le commerce mondial et le dévelope- 
ment?' CNCED 1964), divers (répzrtis sur 3 continents) et 
on changement rapide que lt3, sociologie du développement 
a échoué à l e w  égard ; c'est zurtout, come le souligne 
G, BALANDIER (3) parce que les sciences sociales se sont 
constituées 8. partir de l'expérience des pays occidentaux, 
et en fonction de la sociét6 industrielle dtorigine 

(I) A,G, FRANK, du développment et sous- 
développement de la sociologie", Cahiers intecma%ionat;ur 
do Sociologie. Vol XLII, 1967 

collcction aspcho. 1973. p,5. 
(2) Y, BXNOT, + est-c-~~l~-d&eloppxm& 3 PeJcite 

* */. 



européenne. Il y a inadaptation des concepts et tli6ories 
aux sociétés du Tiers-I?ondc. De notre point de vue, il 
faut aller plus loin dans ce-%-%e explication de Balaadier : 
ocs concep-ts et Lhdorics de la sociologie du d6vcloy3emnt 
sont inadaptés aux pays sous-ddveloppés parce quri1a sont 
le produit de ltid6010gic occidentale, ct nous prenons 
ici le teme idéologie deins le ler eens que lui donnait 
I!URX, c est-&-dire un voi3ecac&skl-a r&l&tj=, ~x $2 
-o-- d69omnant.Bn L. d"rbres tcmnds, la sociologie du dévclop- 
pement, d originc. occidentrJ-e,voit Le Tiers-Nonde h partir 
d'elle-meme, de ses propres catédories intellecluellcs, 
cat4gories incluant des jugements de valeurs implicites 
sur les soci6tés autres. Et nous verrons plus loin combien 
ces jugements de valeur sont dévalorisants, 

D'Auguste Comte et F i  jusqu'h nos jours, le t y p  
de développement que la sociologie a le plus a-nalysé est 
celui qui a résulté de la révolution industrielle Cturopéon- 
no. Elle en a ét6 d6finiJGivement marqu6e. On a meme 
présenté ce type de développement come UYI modkle unique 
et Universel par lequel toute société doit passer, Quron 
se souvienne de la loi des 3 Ptats d'A, Comte, et quron 
pense swtout C?WI 5 6taps de la croissance 6coliomic:ue 
de ROST%, Marx lui.-lii@me n'a pas &happé 8. cette pseudo- 
usliversalisation de 1' analyse du d6veloppement qui est 
en fait une application au monde entier du modele européen. 
LI faut d'ailleurs noter au passage que le marxisme nt a 
p m  fourrd jusqu'A présent une théorie du passage d'un mode 
de production & un autre (IILTHUTSSER, Lire IC czpital. 
Eì. 1968. Maapéro. Vol. II. p.76). 

9 érentes approches sociologiques du problème d6vclop:xmen.t 
soue.-développcment, pour voir à quelles impasses elles 
aboutiront, et noxs terminerons en évoquant rcpidemcnt 
les possibilités de faire sorJcir l'anajlyse sociologique 
de ces impasses. 

Nous allons maintenat passer en revue 1cs dif- 

On peut dis'cinguer 3 types d'approches : empirique, 
dualiste et n6o-évolutioMniste. 

C'est celle qui cherche 8. cerner Za réalité du 
sous-développement 8. partir d'un certain nombre de LrzrJM 
&d'i_nd&i:&eurs, afin de définir 1' éLat de sous-d6velop- 
pcmcnt avec ses depés, et de pouvoir classer les pays 
selon les critères qu'on leur a attribués, 
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Pour repkqndre la catégorisation de BALDIER 

(op, cite p.113-114), dans ce genre dJapproche on déter- 
mine 1'6ta-b de sous-d&cloppement par t 

- démogmphiques (distorsion qui s 1 accentue 
entre la croissance démographique et la croissance écono- 
mique O S % ~ - G O  en dollars US,) 

LI QconomLques (faiblesse du revenu par t6Le 
et insuffismte couverture des besoins assurant la vie 
nomale du producteur et sa reproduction). - sociales et cultwelles (faiblesse des classe8 
moyennes, statut inf&rieur de la femme, viulnérabilité 
des organisations administra-Lives et politiques, anab 
phabétisme élevé) 

- ce sont les sociétés dualistes. avec un secteur 
moderne restreint, oÙ l'on repère un ceriain d y n a s m e  
et un secteur traditionnel étendu, voué & la r8pdtilion. - les structures sont d&sa,rticul&s (&ono@. us, 
oomme lia souligné F, L2EB&OUX - socioloaiws : dés 2- ga- 
libres, mutations - -eisa: instabilité-- *se& t 
état dralternmce entre la tradition et la modemite ; 
soumission & l'effet de démonstration de la soci6t6 de 
consommation) 

1.2. _ e n _ c u g n t  les critères : dana cette demière méthode on 
additionne des critères hét6rogènes : - des données statis- 
tiques (taux de croissance démographique - revenu par tete) 
sortee de déséquilibres) 

B la zone tropiccde etc.. ) 

des caractéristiques structueUes (toutes les 

- des aspects communs et spécifiques (appartenanoe 
Cette approche est apparemment la plus objective, 

puisque qu'elle s'appuie sur des faits meaurables ou du 
moins repérables concrhtement. Elle est néamoins marqu6e 
idéologiquawrit?,car dans la. sélection meme des critères, 
retenus, la maniere de les évaluer s'introduisent subrep- 
ticement des jugements de valcur, En effet, on peut voir 
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que les pzys sous-d&elopp& ne pcuven'; etre caractéris8s 
que de mwikre &gcct5xe (distorsion - faiblesse d6s& 
qaUbre - désarticulation) 
négative, se dessine une &&e_rpr+tatiog particulière du 
sous-d&eloppement, qwl sous-entend que Zes pays sous-de'- 
veloppés sont responsables de leur sous-d~veloppcment, 
étant donné tous les _Trein% au développement qui les 
caxzctérisent . Cette approche, outre qu'elle conduit B 
une représentation staticiuo (Les pays sous-développés 
sont figés dans le sous-développement), contribue cacher 
les m6canism$sa réels du sous-d-¿hloppement, donc sa 
véritable explication. Cette approche, étant donié Ilin-. 
terprétation sous-jacente qu'elle implique conduit aussi 
2t roposer des solutions parcellaires ou erron6es : ainsi 
démographie galopante à laquelle ne correspond pas la 
croissance économique, et on aboutit & la conclmion 
qu'il faut limiter les naissances. Cette manibre de voir 
consiste tout simplement h prendre l'effet pour 13, c;3use, 
et procède d'un triple oubli, comme le souligne Y. =NOT 
(op.cit. p.9) : on oublie que le développement industriol 
du WXe s. en Europe et au Japon s'est accompagné d # m e  
forte poussée démogwphique ; on oublie aussi que nombre 
de pays sous-d&eloppés d*aujoirdrhui pourraient fort 
bien se révéler sous-peuplés s'ils devaient connaftro 
le mdme processus dc dévcloppcmcnt que l'Europa du sibcle 
passé ; on oublie enfin que, de toute façon, seule l1616- 
vation du niveau de vie moycn a pu entraber en $larope 
(y compris dans les p y s  socialistes) un ralentissement 
ao la croissance démographLquc, et c'est précls6mnt ce qui 
fait d6faut à ce fameux T.R. Quoiqu'il en soit, la ndces- 
si%é d'un contr6le démographique dans les pays qui con- 
soment le moins dans le monde s'impose moins que dans les 
pays riches, qui consomment et gaspillent le plus, comele 

Rm-delà cotte cmaclérisation 

Sw" %e p&X2l ~-Er~6~a:'il?ir.v,~. constate dans les POS.DO une 

S ~ C & P Q  R; D@IO1Tfi7 (l?--&J.a Qw& scuìl. 1973) 0 

2, I;tAJ?PROCHE: DUALISTB, 
.-.-\.MU-U---..---..I)-.l.l)---- 

Ctest celle qui consiste B réduire la diversit6 
des soci6t6s mondiales en lex rangeant dans deux catégories 
opposées, ce gui donne ICs tcrrninologies multiples et bien 
connues : développ6 - sous-développé 

riche - paume (prolétaire) 
avancé - sriéré 
moderne - traditionnel. etc... 
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Toutes ces termzinologics n'ont pas la meme chargo 

idéologique. Nous nous arreterons simplement h la dcmi'ere, 
CET elle nous semble la plus contestable (et la plus 
dagereuse, vu son succès). 

W rangcant les sociétés enrltraditionneltr ct en 
ffmodcmerl on réduit, comm IC dit Bjlandier (op, cit. 
p.115) la diversité des sociét6s accédant 8.u dévclop-ymcnt 
a un seul %ne, défini. en tant que modèle de 13 société 
lttraditionncllelt, qu'on définit par différences, et donc 
négativement, CLI Gn f,~c~~lt L-LTC kna:;C: inversée do la sociét6 
JtmodemetJ. La soci6té moderne est caractérisée par une 
séquence positive : alphcr.bétisation - instruction - 
rationalité - capacité de 8*orgmiser et de produire, donc 
développement. Sa soci6t6 traditionnelle est caractérisée 
par la meme SQqucnce, mais invcrsée, donc négative : c'est 
le sous-développemat, considéré c o m e  une essence, une 
caractéristique en ciuclque sorte naturelle. Lfopposition 
tradition-modernité est maintenant entree dans le domaine 
public. Cette opposition est lourde dc consécpxnccs, 

Les termes traditionnel et moderne cwactdriscnt 
doux poles cn'cro lesquels sont rangées toutes les socie'-l-Bs, 
avec un pele 6vidcmucnt infGrieur, le traditionnel, ct 
I'autrc supérievlr, le moderne. Daax cette pcrspcctive, le 
mouvemcnt des soci6tés trretardatairestl vers les sociétés 
lJQvoluées'l est conçue comie une ascension. Comme le di% 
la socioiogae brQsi1iciw.e PIB.EIRA DE QUEIROZ ("ln socio- 
logie du dévcloppcmenl ct 12 pensée de G. GURVITCH, Ccah. 
Entern, de Sociol. Vol, LI-1971. p.215) : "On cn vient 
aimi 8. conside'rcr, explicitcmcnt ou implicitcmcnt, 
l'existence dlune hiészrchie universelle de vcletrs, dont 
le sommet est représenté pcz les valcurs des sociétés 
développées, toujours 8. 13' pointe du progrès teclmiqnetl. 
"Passé, tradition, expériences particulières ?.i un peuple 
donne, pmticularités cul.kxrclles, tout ceci apparticn-t 
a u  stades infQricurs du continuum traditionnel - modernev1. 

Cer'cains sociologues mériaains, comme Talcot-tt 
PAR30Nb, ( 
"+York, libre 
se trouvent associés chczslxi 8. la standardiszition socio- 
économique, corollaire du ddveloppcmcnt, et deviennent 
donc les buts supre" de ltévolution en marche. 
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, 

- Sociologiquement, ni l:, traditionnel ni le 
moderne nf existant par eux-mllnes ni en eux-mbiiics 4 Ils 
font partie d'un phdnomène social to-iizd et on lex retrouve 
dans toutes les socib-bds, avec des accentuations difff8ren- 
tes, o& ils ne sont pas opposés, mais complémcnlaires, 
pûzce qur ils s t impliquent mutuellement 

- L'utiliszbion des cLtt6gories traditionnel - * 
moderne pour carnctdriser des soci&t& est la conséqaence 
d'un jugement dc valetir originr?irc d'un complexe de 
supériorité, celui de l'Occident. Elles rapgellent la 
distinction primitif-civilisé, donc la distinction qui 
a justifié 1' entreprise de "civifisationlf effectuée p m  
110ccidcnt4 - Elle nie les contradictions du monde dit 
1*dévclopp611, et en cela elle est mensongère 2 par exemple 
elle pr8ne 13, rationclité c o m e  une qualité supérieure 
car~dAris%ique du monde moderne par opposition 8. 1:- 
xydk yg2l.i-k L: du monde tr?ditionncl, en oubliant de 
parler de la rationslité devenue folle de l'hitlérisme e 

LtP<ppïoche dualisti? nous introduit & la 3bme 
ap!poche, encore plus sophistiquée, msis allant "Cujours 
dans le mlme sens, 1' r:pproche ndo-évolutionniste 

C' est 1' approche la plus marquée id6ologlqu.ement; 
mais c'est aussi celle qui -t;radui.t IC mieux le ltproje.tr* 
I m p é ~ i ~ s - t e ~  

La pensée acicntificiuc de la seconde moi'Gi6 du 
D e  S. Bt?,it carzctCris6c par les théories &volution- 
nistea. Ces thdories envisageaient l'histoire mondiale 
c o m e  se déroulant n4ccssaircmcn-t sur une seale ligne, 
avec, 8. un bout, le dGbwt, les sociétés arriérées, et 
l'autre bout la civilisation, assimUée la soci6td 
occidentale, C.es théories 4taicxb dominées p m  l'idée 
de progrès, le progrès état ca.ract4ris6 par le fi',it de 
se rqprocher ct d'accéder de lt6tcdt de civilisation (occi- 
dcn-hle), et l'id& de nécessité : ce progrès est le 
d6roulemcm-t; n6ccssTire dc l'histoire. 

Les théories du d4veloppement se relient d'une. 
certaine manière  LX tli4ories évolutionnistos. Xlles les 
modifient sans toutefois élimines leurs insuffisances n2 
réduire leurs ernxms. 11 en est cepmdxrt qui en proddent 
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dircctcmcnt, ce sont Ica n&o-évolutionnistes, dont le 
représentat le plus faac-cu: est W, KOSTOW, dans son 
ouvrage "les 6t~pc.s dc la croissace Qconomiqixa" . Cet 
ouvrzge lui a valu une rcnoméo mondiale. I1 est moins 
connu pour sz formulcAion de la politique de l'escalade 
militaire qui l*a conduit B etre lrun des principam pro- 
::ut5;,zw:i CIO l* G~CZ&?-G m4ricrdine au Viet-Nan. 

Rostow est z.vrm.% tout un éconoraiste, ranis sa 
théorie inclut dcs cspccts propreramt sociologiqucs. Les 
5 étapes qu.lil énumère sont bien connues : - société traditionnelle 

L. transition 

- matwite - grznde consomrxtion. .- ddcOlin5e 

Ce sont des é-tapcs que toute soci6té doit  pa^- 
courir dans un ordre ndceasairec $Tous nf allons pus aborder 
l'analyse de cette the'orie dans le dh-tail, nous ferons 
sjmplument remarquer qui il place la société tr:>,dLtiomzclle 
au niveau inf4ricur, ce en quoi i1 n'a pas innové, come 
vous le savez. P w  cilleurs il place come étape ultime 
ltQtat de ffgrmde consommaJ~ior?xt, ce qui est cn some une 
belle perspective, propre 2 d.l6cher tous les p2,y-s ltsous- 
dévclopp&syl, qui nr rspirent plus maintencant qulau "décol- 
lageff, dtoÙ le succhs dc cettc tlGorie, et qui rcfoulont- 
au m " m  dzns les ténèbres du néant tout ce qui pcut 
rqpeler la soci6td traditionnelle, puisque c'est la 
condition sine qua non de la tttransitionlf vers le "décol- 
lage" qui m&nc 8. la, tfmaLwité*!. 

.*-u- Critique de J..~~ro-che n6-o~~bx~nnistc (celle de Rostow) - critiques de Balmdicr (op.cit, p,l 17) m . cette thdorie procède d'un déterminisme technic- 
économique et d'un politico-centrisme fort nulné- 
rables 
ctest un évolutionisme wlj,linéaire qui condLame 
les sociétés en développencnt B répéter les pro- 
cessus des socié"c6s dites flavancQesll. Elle leu2 
dénie la possibilité de f25re naftre des soci6'Gés 
et des Qconomics inddites 

Blle pr6scnte le procès de d6veloppcmzn-b (r6cblis6 
au mieux sous sz forme capitaliste : rappelons que 
le sous-titre de l'édition an laise est : tours 

manifeste non-corrununìstctr 7 come wn phenomene 
répétitif et de vaLfciitQ universelle. 
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par BOSTOW ni sa thèse gén6raJ.e ne sont exac-kes, 
pour ce-tte raison surtout qu'elles ne corrcspon- 
dent ni 2i la rdalitc? actuelle ni la réalit6 paas& 
des pays sous-d8veloppds, Rostow ddnic toute f o m e  
d'histoire aux pays sous-développés, en pLw-ticulit3r 
qu'ils ont é-te associ& à l'histoire des pays de- 
voloppés depuis plusieurs sikcles. Et crest l$ 
que nous retrouvons le voilc idéologique $ 'fl"+ 
pansion économique et politique de l'Europe, depuis 
fe XVO siAcle, a complètement incorporé les pays 
actuellement sous-dQvelopp6s dans un mbme pm rocessus 
historique mondial, Celui qui provoqua siraultan6men-l; 
le développement de certains pays et le sous-d&elop- 
pement de certains autres1'. Rostow refuse donc de 
considércr le développcmcnt historique du sous- 
développement. 

. I1 refuse de considérer la structure du sous-dévvelop- 
pemcnt @i est incluse dans un système mondial 
du d6veloppcmcn-t - sous-d6velop~ement. 
. Il n'arrive pas à isoler les caractéristiques 
structurelles du changemmt, donc 2-i définir c o w  
ment se fait le passage d'une étape 8. une ;lutre. 

Pour notre pmt, nous pouvons faire & Roetow et 
aux néo-évolutioumistes unc zutre critique : ils refusent 
de considérer oÙ mènc la logique absurde du d6velopemcn.t 
capitaliste : elle trouve son point de départ dans l'ex- 
ploitation, donc dzns 1' cntrctien du sous-dévelop:xment 
de certaines zoncs,,pour aboutir au gaspillage e% à la 
pollution généralisee. --- Conclusion 

ches, pass6 en revue les impasses de la sociologic du 
développement. Aucune de ces approches n* est panenuc 

Nous avons sinsi, B trûmrs les différentes aypro- 

- nA 8. identifier les mécanismes du sous-d&volop- 
- ni 8 élaborer une véritable th6ori.e du dévelop- pement 

pemcnt . 
Nous avons vu en quoi ctétat une sociologie typiquement 
occidentale, car elle i? pris 1'0ccidcnt comme ccn'crc de sa 
théorie, et les pays sous-développés come les annexes 
p6riphériques. 
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Sur le plan propreinent méthodologique, ce-bto 

sociologie du ddvelopscment est fallacieuse, et clest 
d'ailleurs ce gui, In fzit zuboutir 8. ses impasses, parce 
qul elle s est refusée & consid6rcr la tot-ali.6-pAixAlje-a 
gui détemaine les coi-ditions du sous-ddveloppcnent? pcrce 
qurelle évacue en pzrticulier les séquences historiques 
guS. ont ûbouti ?i la situation actuelle, ctest-A.-dire la 
colonisation et la d.ominz'cion d'une partie du monde p m  
une z-utre. 

En effet, on sort de l'impasse théoriciue quand 
on veut bicn considércr que la presque totali-i;é des pays 
qu'on appcllc sous-dévcloppds sont ou colonis6s, ou 
d*mcicnnes colonies, ou des pays en voie de décolonLsalion, 
Toute approche sociologique du sous-développement doit 
tenir compte du fait suivmt : nous vivons dxis m syst&mc 
intemational dominé p m  ltcxpansion du capitalisme, ave0 
ses supports économiques, politico-militaires et culturcls. 
Une des varizntes principales de 1' expansion capitc.,liste 
a été le coloni?.lismc, et cc sont les contradictions du 
colonialisme qui ont pdrturbé longtemps l'apm-ocl-te socis- 
logique 2 comme le dit GBrard LECLERC (hn.~ol~c& 

c'étccit ret cf est toujours 1g72j que le colonialisme pr4tcndai-t _clo~onJ.aJL.isg~, Fayard 

éduquer et il freinait l'éducation, il 
trialism et il exportait (ou importait Ij, les matières 
pxmièrcs, il prBtcndc.it assimiler et il institua.it Ie 
racisme et la discrimins>tionfs. 

a "La contradiction osscnticlle, 

rétendci% indus- 

C'est ce que nous aborderons à la prochains 
s6ance 

IV - IJ3 SYSTEME COLONIII;L, Ou U DEVELOPP>diENT 
z --. - - _y-- _____.--I__ --- - 

Nous avons vu 13. dernigra fois commen% les di€- 
f érentes approches de law sociologie du dévcloppcment, les 
diff érentes tentatives de cerner li7 réalité du sous-ddvelop- 
pcment ont abouti. ?i dcs impasses. Aucune d'entre clles nla 
abouti 'a identifier les mécanismes du sous-dévelop?cment, 
ni ses stmctums, dans la mesure oÙ m e  idéologie jus- 
tificatrice les faisaient procéder 8. une approche falla- 
cieuse en les erap6chan-f; de considérer la tot?A.i-b6 xoci:CLe 
qui. détermine lea conditions du sous-dévelop~~emcn~~, à 
savoir la domination coloniale et ses avatara ac"c-cls 
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Ce n'est que tr6s récemment qu'on a comencé 2t 

analyser les pays sous-d9velopp& sous l'aspect du colo- 
nialisme. Il y a B cela 2 raisons. La première tient au 
fait que ceia grci ;.ivr..it?nt droit & la pwole, i.e. les 
Buropéens, ne voy2,icn-b le reste du monde qn'en fonction 
d"x-m8mes, et; IC colonialisme ntd%ait alors vu que SOW 
IC seul a g l e  de la diffusion culturelle et sur-Lou% de 
---I---+- l'acculturation (et on ne parlzit pas de déculturation, 
puisque les aspects socio-culturels des soci6tés coloni- 
sées n'zvaicnt rien do positif) ; la deuxième raison ticnt 
GU fciit que ceux justement qui aurrdcnt pu parler de co- 
lonialisme, B. ssxoir les colonisés, ntavaicnt pas droit 
& la parole. Cette remise en question du regard européo- 
centriste nra pu sc' faire que progressivement. Son point 
de départ il corvlcid6 avec les débuts du nationalisme 
africain, vers les ann6es 30. Un des premiers 21 'Iprcndre 
la parolef1 a été Jomo Kenyatta, dans son livre de 193" : 
If,&-,aed .du u t  Kenyat1 - Maspéro. D m s  cet-te étude do 
sa propre sociéte, les W y u ,  il montre qu'une sociét6 
s~traditionnellcIf afzicainc rifa PEIS les caractères négatifs 
que lui prete lfZmope ; la sorcellerie n'est pas simple 
'Isuperstitiontt, le système politique précolontcc1 n'est 
pas despotique, mais démocrxtique etc.. . 

=y- - 

D"xkes btzpes marquates de cette "prise de 
paroleft ont é-té en 1954. N ~ ~ o - ~ - _ n B R . r e s - e ~ ~ ~ ~ = ~ ~ ~  de 
Cheikh Anta Diop, livre q~ opère un retoummfion-b complet 
de tous ICs concepts mzjcurs de ltOccidcnt SUT les sociGt6s 
colonisées de 1' Afrique. 

Jusqu"x aym6cs 50, la situation glob2,le de la 
coloniss-tion, le fait coloni,c?l mettcnt en relations une 
société dominantc. et des sociét6s subordonnées, assuran% 
le dévo1opperizcn"c de l'&ne et provoqu::nt le sous-dévelop 
pcncnt des autres nfa+vait jamais été étudié en tant que 
tel. 

C est G. BAJANDIER, dans goc iol,.e--ai$px.&Lo= si -- ltMri..u-e noiqIt, qui a. par16 le premier de situzbion 
coloniale, et gui a abord6 le premier le colonialisme 
comme une totalité, 
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Nous suivons ici l'analyse de Balandier (dam 

ses divers ouvregcs), ce qui nous pemc'ctra dlintroduirc 
la question dans toutes ses dincnsions quo nous ddvelop 
perons par la suite. - bchématiqucmcnt, le, processus est le suivant : 
la, situation co1oniz:lc naft de 12" conqu6te Ensvite : 
l'apprivoisemcnt f t  - ffz!,d;iinistrntion et mise en va1eu.P - 
rlachemincmcnt vers 1' ?.utonomic ff . 

- Ce processus a zcccntué, jusqufzux dernières 
2,imBCS de lx dominz'cion colonisle, JJ>nQ.ged pta2t-6*rj-scJJg 
(contrgle de 13 terre et modification du peuplement des 
pc".ys soumis, dconomies Udcs 8. celle des mdtropoles), 
-rise u-.S-- P o l ~ t i c o - ~ ~ i p t ~ ~ ~ i ~ = ~  (contrrble des autorités 
locz,lcs ou mise en p h c c  des mI-torit& de "remplcccmcnttl ; 
con-tr8le de 1 ~ -  jus'cice, opposition aux initi2Aivcs poli- 
tiques autochtones) et L e m s e  bX&....o.iiug (tentatives 
de dépossession relicieuse visTXIpermettre lt6vang6- 
liss.tion, action direc-tc d'un cnsei,gnenicnt Importd, 
trznsmission de 'lmod&xll culturels en fonction du prca- 
tige ddveloppé par 1c groupe dominant. ) 

soci&%é colonisde est ZLnsi unc société glo- 
balement ali&&, qui est n%teinte d m s  son organisation 
socio-cultxrallc propre (8. des degséa variables selon la 
crpacité de r6sist:lnce de cette dernière), et dl;:u-,-i;ant 
plus soumise la prcosion de 1s soci6t6 dominate &ran- 
gère qu'elle est plus d&rad&. Dans cette sitvation, 
le fait dc le domination extdricurc esJc capital. 

I ) &tks coadiJQo_ns-dc _LEX gi.ssk*cg plcce du sy_sttp-e-co-l-q@... 

I1 y a. deux condi-&Lona essentielles 8. l'efistence 
du phénomène col-onio.1 : - la dynmiquc propre du capitalisme - le caract&re différent des sociétés misos en 

contact. 

a) la, dmaJueEopre&u c;z~it_t?lismg. 

L' éconornie c~,pit~.l-iste industrielle est une 
économie de prodwtion qui doraade 8. etre toujours on 
expansion, clcst-$-dire mise en marché de nouvcmm pro- 
duits et extension 8. de nouveax marchks. Au contraire 
de l'dconomic dc subsistance, l'économie de production 



capitaliste ne peut eLm stablc scds etre d6clrinmte ; 
son 6tat le plus nLAnrcl est d'etre dynamique. Elle est 
donc &endue, intcrn?Aionale par nature, fondée SLIT tm 
vaste réseau dt 6chmgt.s activés par un usage cbonctant 
du crédit et dc 12, monnzie. Xlle est condmnée, poux 
exister, 2i sc rcproduiso SUT des bpses Blargies. La 
nbcensité ebt donc lrzxpamion continue du marché interne 
et extemc, D'o6 l'impéri$l.ismc avec son princripcfl pro- 
duit, IC coioni~~~lismc. Tout ccla laisac entendre bien 
en-kndu que l'int&dr& 6conornique a é-bé et dcnc~wc lo 
& principal motif de lCTa colonisa-tion, qucllcs que soicn-1; 
les autres justifications qu'on ait pu lui cp~ortct~, en 
particulier au nom d-e la "civilisation". 

Cet-Le condition essenticlle & lrexistcncc du 
colonicLk" est Qgdcmcnt m e  des expliczkions de sa 
peimímcnce : les rclations colonides entre les sociatés 
ont pour condition le ddcakge, l~in6gaLit6 cjntre ocs 
sociétés en cz qui concerne en pcrticulier le nivc~m 
techno-économique , la capscité de f aire circalcr les 
produits et les Iiormes , de faire prévaloir des '~cndances 
a-rtipwticularistcs ( construction d 'une nation), dc 
contr8ler un cspxa dtcndu OL dc vaskes groupcnncn"cs so- 
cimx (une organisation étatique). A ce décalage SC joint 
la mise en rzp:3ort pzvr la conqudte. Le phénomène de déca- 
lago est capitCL quat aux conséquonccs de la colonisa- 
tion? car il csL à, l'origine du dévcloppcnent du sous- 
d6veloppmcnt dans GOM aspect rch-kif qui est un ra.p';?ox-t 
inégalitaire. J *utiliscrt%i deux citctions pour IC souligner. 
La première de Bdlmdier, dams $ssAt-&.&&- p.179: 
lrLtavûnco acquise pcmict de détcenir une position dorninaate, 
e% cctte dernière contri'nue 8. accroftrc &,dScpLqt- ji-i$"í?-&~pp 
tiel existmt ciitro lcs nations dominm-bes et les sociel6s 
sowaiscs h leurs effets dc d-ominalion". La sccondc d'A. 
SAUVY, deras Th$or$.c? g&i~6?r~il.~e--d~-lg p~p&.~~tiio_n, Vol. 11 
p .207-208 : %a traxsformation dcs p n y ~  agricoles en pays 
industriels tcnd B augpemn-kcr la puissnnce d 'exp=unsion des 
p.ys les plus ancicnncmcnt industrialisés !l 

... /.t. 



- 49 - 
On peut ddfinir la sociC:JA colonisée de la 

"aère suivante : ct est une soci&é économicpcmcnt peu 
avancée , dont le d6vclopjmicn-t 6cononique, politique, 
culturel et soci?.l est soumis B l'cnscmble des rqports 
do dépendance d:as 1esquell.es c3-le se trouve obligatoire- 
ment engagge avec uno ou plusisurs socidtés Bconomiquc- 
mcnt plus avancées (et techniqucmcnt) , 

Dans l1ma1ysc qui va suivre du sys'íBme coloniaJ., 
nous pouvons obscrvcr 12- contradiction profonde qui le 
caractérise et que nous avons déjà Bvoqude lors dc 13. 
ss8ance précédente : pour exploiter le patrimoine dcono- 
raique des p3,ys colonis&, il fzwt le mettre en valcwr, 
donc le d6velopper. p o w  utiliser ce dévelopj~emcnt 8. son 
profit, IC pays impéri21is-k doit rncttrc en p L  qce son 
système colonial qui. ox-pnjlse cct-bc mise en vnlcm, mais 

et can-adias*e2- AutrcmnJí diL, lu pays 
t pas dc frein å son exploitation, mais 

il mct les freins au d6veloppcmcnt réel ct autonome du 
pays colonisé, C'est m peu ce que l'on appelle le pacte 
colonial, En provoquant un d4veloppcmen-t partiel c-1; 
freine', le syst6mc coloi?ir;l mct cepcndant en place ICs 
gemes des m4canisnzcs qui mèneront & l'indépendznce, 

Quels sont lcs trcits de la dominntion colonizle : 
a) y__- 1 t cxL1oita-t - -La-----_&- ion économisec?tzn&s 

IS$ cxploitntion des ressources primuircs (agri- 

-7foni; tion et utilisation d'un salarí;t 
-*> mondtaris?.tion des rapports de pi:.oduclion 
+développcmmt dc ccrtains services (lcs 

+importation de pcrsonncl europ6en (adminis- 

culture - sou.s-sol) 

comiunications par example) 

tratif e-b tcchuliq.ue) , 
I1 y a donc introduction des cond-itions d'un 

certain d6vcloppcmmt dconomique Cependant ces con6i"cions 
sont contrecarrées  pr?^. lcs carwtéristiqnes iilbixs de ce 
type d1 exploit?,tion &conomique : - IC de'velop-?criont cst 
volontairemcnt liaité à ceftains scctcws, 8. cer-iinines 
resSources, cn fonction dc la division internaJcionc:lc 
du travail, Pc~&Llblc~i~nt, on prdserve 1' 6conomi.c de 
subsislance, qui est mmgindiss8e., corvie dit 1' éconoraristc 
P, BAUN, En fcit, des 4-i;udcs tondent & montrcr ciulil 
n'y a. pas de sépmc?tion dualiste entre Les dcux secJíouTs, 
ni désarticdpdtion, mxis frcins 3. la commnic3tion, 5- 
l'articulation. 
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- lcx matièrus premières sont généralement 
export&s, GU licu d'8tre transformrks XUT place. 

I1 y a raise en place d'une administrz-Lion 
coloniale qui nI2x-b que le simple relsis du gouvcmcmcnt 
métropolit;i.in . On décourage In participntion poli-bique 
des populchions localzs 0% au besoin on la réprimo, 

PmcdLlèlcmcnt , les rapports entre les étsmgers 
c-t les autochtones sont strictomcnt limités aux exLgcnccs 
du travail et de L: vie quo"cidiennc p' pour le reste, les 
colonisateurs vivcnt eiitre CUX : on entretient ce qu'on a 
appelé une ttcolor linef1. Cette discrimination s'inscrit 
dans l"&nagcncnt dc l'espace urbain : il y a. toujoum 
un quartior bknc sépLw9 dans les villcs colonicles, oh 
ne pénètrent qu;: les domcstiques indigènes. Il y a c5nsi 
maint ien d une véritable fl~&rJt~gn,g-~~~&~J.&. 

pmticularismec précxistmt à la colonisation (diviser 
pour règner), cfin dt6vitcr tobte prise de conscience 
co1.lective de 18, dominP7tion et la nzissance dc- vmtes 
mouvements dc contes tat ion. 

Enfin il y a, cntrctien ct mame accentmtion des 

&in de justifier l'entrcpriso dc colonisation, 
le colonisatcm 2" élaboré un ensomble de rational-isz-bions 
pû2 lesquelles il exyliquc, sa position dans le p~ys colo- 
nisé, Son statut de supdriori'd et sa conduite vis-Lvis 
des populations Locales. Cet enserable est finalcmcnt très 
simple, il pzut se réduire 8. ce qu'on a appclé l'id6ologie 
de la force blanche. C'est la, foi en la supéríorit6 h8ri- 
ditnirc dc la race bL:nchc, assortie bien cntondu de 
ltinf6riorité hkriditaire du colonis6, ce qui justifie 
la It mission civilisatrice" du colon, et donc sa pr6scnce. 
Sccondzirement cette idéologie mtorise le colonisnteur 
?i décourager toute forme d~ d6vcloppcmon-k autonome, guis:- 
qu'elle en rationalise 23 1' avance lrimpossibilitd pr;..tiquc. 
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Le ler temps de l'emprise idéologique cat son 

élaboration. 

Le 2èmc tcraps est son inculcation dans la cons- 
cience des colonis&, Cette inculcation passe par la 
d6pcrsonnalisation du colonis6. On essaie de fzim table 
rase de toutes ses croyances, en particulier rexgiuuses, 
do tous ses s,vmbolest :>,fin de pouvoir les remplacer 
facilcmcnt. D'un cate il y a donc paternalisme et me'pris, 
avec limitation dc la communication pour maintonir la 
distance sociale. Lc rbaultat escompté de l'autre c8té 
est que le colonisé cdhère 8. ZIidéologie dominante, c*cs.t- 
&-dire se reconnaisse inférieur au colonisateur, 1"vic 
et chercho ?i s'identifier 2 lui come 8. un père. Nzis 
12 distmce sociale rt?ste infrtlnchissablc . La cons6qucnce 
en est la ddpendcnce psychologique du colonisé qui. est 
unc3véritcsble aliénation : il n'est pt~s 1"xtre ct il 
n'est plus lui-neme. 

Ce proccs~us d'emprise idéologique, d'inculcation 
de lTid8010gie dominate, d'intériorispvtion dos vnlmrs 
étrmgkres, s"p8re au nivem des points de contact 
entre colonisatcurs et colonis&b Cos points dc contacts 
sont en nombre limitQt ce qui il. permis dlQludor 1ong:cmps 
la globalit6 du problem ; ce sont c e m  qui scivunP, a 
socialiser Ie sous-systbme colonisé (à travers ccr-tzins 
groupes) et 8. IC. souder au sous-système colonisP.tcur 
dcns ulb système global de d6pendance. - u%yoJF--jsJ.iiiB : les autoritds traditíon- 
nelles restent cn plme, mcis lcurs fonctions sont redé- 
finies et réoricnt?es. Ikles ne sont plus des pouvoirs 
autonomes, mzis dél6&s, qui servent dtinterm6diz-irc 
entre les popubtions et 1' mtorité coloniale. Elles ont 
Ponction dladministrntion et de police = agent do socio- 
lisation et de contr8le. Ce sont des symboles d'intégration : 
la fome cst la meme m;.,is IC scns a. changé. Elles ap- 
prendront B la population 8. respecter de nouvcllos règles, 
à accepter de nouvemx modklcs ct de nouvelles vdeurs. 

- &~éc~Ct.l.. LtinLroduction de l'école dans les 
pays colonis6s reponds+it 8. un objectif bien pr6cis : à 
travers la, cr6ation d'un sectcur scolaire limitb. on veut 
former une  lit te rcs3gyLn32 qui composera les cakres 
8dministrsdtifs et toclmiyues requis dans le gouvcrncmcnt, 
les entrcpriscs ct lcs services publics. 
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Ces czdrcs scolarisés serviront d'inlermédiaircs 

privildgi6s entre les 2 co"unaut&, Cette fonction fera 
d'eux le groupe IC plus margin21 de la soci&-é colonisde, 
car ce sont cux quis p m  force, E;l;uron-t lc plus mihBr6 
a u  valeurs du colonis~.tcur, Cc sera aussi le aoupc le 
plus frustré, puisque chez eux naftra le niveau draspi- 
ration IC plus élevé et donc le plcs iyy.6alisabl.c dans 
le con%extc colonial., Il n'est donc pas &tonnant que l'on 
lrom-e chez les sco1ûrisi.e les plus "ticnts protagonistes 
dc llinddpendq cvme, 

Dans les nouvcnxx milieux de travail on assic-kc 
au m6me processus d'assimilaAion contrainte des vzleus 
européennes 
passait pxr lladh6sion h ces valeurs ct l'adoption dc 
comporlcmcnts adzptés, 

d a m  la mcsux-c oÙ toulx promotion aocinlc 

- &pJég&se-g* 
Les missionxLres ont été les pionniers de 

L'explorntion ct de l'expansion européenne dans son cat6 
Ifspirituel" (cf, LE'CLERC. op. cit.), et L'action dea 
6glises a Qt6, dans la plupart des si-buations colonjaLes 
un auxiliaire de 1' clitreprise colonisatrice, Elles ont 
contribué & L'intdrioriscLion de nouvelles nomes de 
conduite, B lrinculcntion de tout un systbme dc v~~Lcu~I's, 
car ellcs ont mené des opérations extremxucnt dcsLructrices 
dans les e'dificcs ir-l6ologico-roligicux des soci6tds colo- 
nisées. Elles ont rcwva,& les religions traditionnelles 
~ v e c  lesquelles elles se sont trouv6es en contact. 

3) Lcs c.on&ucnces c J c 1 L d p m l n a t l o n .  

a) les ph$gpr&xedrg&@ment de 
c olonix eo 

Etant dom6 l*in&alité du rzppordi dcs forces, 
---=u 

inégalité qui mrCit justmcnF permis 1tcnLreprise colo- - 
niale. il était difficile aux sociétés colonis6es de 
resister ouverteacnt , Les quelques cas de résistcnce 
otiver%e se sont soldes par des répressions sam5;lm-l;es 
(ex. PIadagascar. 194.7 ,ou Xdc: ll~u-?llau) 
d*Indochine, guerre d'Ug6ric). 

implicites de rcfux du syst&l?ze colonial : 

nition d'un hge d'or pré-colonid.) r: on faik le mor't p o w  
IC pr6sent.(in Portrait du colonisateur. Portrait du 
COlOniS6. Bdt. J.J. PLW2RT* ) 

(cas 8. p a 3  8 guerre 

Par contre on a pu csxister à diversea fomes 

-.) les valeurs rdfuges (cf, JKEXNI p.136 : rcdéfi- 

.*e /..e 
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les sauveurs noirs dais IC domtiine de l'intcmporel. 
Utopie "spirituelle lt. - les lib6rpu-tions d a s  l*imaginairc (le -b. 
à PIadagascw) -Voir IC livre d*&ZMABIi:. pPpres&ip_et 
lib& at ign d ~ ~ ~ s - ~ - ' - i ~ ~ ~ i - ~ ~ ~ i ~ ~  Pkspéro 

b) =tbme -W_rr_r--_n.-- colonid et dévc_l_oppcrgenr& 

Nous retrouvons ici 16- contrc.diction Qvoquéc 
plus hzut Le syLtème colonial provoque IC d6velop:mncnt 
pxrticl de la sociét-6 colonisée, mnis il freine %out 
proccsws dc d6veloppcmcnt globnl et sutonome Autrcment 
dit, il y entrs-Lient le soms-devcloppcmcnt qui se nani- 
Peste à tranx-s trois czrac-L&-iatiqucs de 12" société (ou 
du pays) coloylis6 (nous reprenons ici la d;ir:'CkaCkiOn de 
G, €LOCIEER). 

- u k  ~0~iJt-é~ ~ 6 ~ & d ~ i ~ ~ q  

La société col-onisde pcut &re située il la. 
périphérie d'un cercle don% 1:- société colonisatrice 
métropolitz-ine scrrit IC contm. C'est une image qui. 
souligne une si-bvation de dQpcndancc totale, surtout au 
plan &conomique : un syr;t&mc! qui réserve à la, N6tropole 
le mnrché coloninl, o% qu'historiquctmont on a ap!?eXe$ le 
pacte colonial. (Za notion de ccn'tirc-périph6ri.e a é-Lé 
élaborée pax E, SHI= . "Centre and Pcriphcry"( 1 ) 

Ce sont des aspccts clue nous aborderons plus 
cn détail lors de l:-! dcrniere s&mcc. Sur le plan économi- 
qye, il y a h6térogéndilé des structures Bconomiques con- 

Limité B certains secteurs, tandis que d"xtrus son% 
marginalis& Nous trouvons une h6térog6néitd amlogue 
au nivcau des structurcs socixles oÙ coexistent dcs 
838ments d'?&ge d.iff6rcnts. Nous trouvons enfin de très 
grmdes disparités rdgionr,los qui pmmctttcnt de retraccs 
en quelque sortc lthistoirc dc la colonisction, et oÙ 
ley3 zones c8tières en particulier so trouvont extreiacnt 

sequence d 'un d6vclop:)siiicnt partiel et uolontairmcn 4 

a.vP2t2géC.s . 
(1) Dans The logic of personal. knowledge. Essap prcscnted 

to Michael Polanyi, Londres, Routledgc Gand Kcgcln Paul, 
1961 . 
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C'est tout IC poids de la domination coloniale 

qui se fait senJcir au iiiver?u d-e la, conscience collect5ve. 
On souffre d'un profond sentiment d'impuissance qui pousf:;e 
B se refugier d m s  le pass6, le mythe ou l'utopie, Un 
titre de livre &roque un peu cette situation, celui de 
11 algérien Ferhat ABCM : k-ngit . cols-uì.&e2a 

Nous avons ainsi essayé de voir cownent, en abor- 
dant le problkme du sous-dévelop:?ement de manihre globzle, 
c'est-à-dire en le situant dans un systkme développment/ 
sous-développement qui est manifesté par le sysL&me colo- 
nial, on pouvait en de'terminer les conditions d r qp%.rition 
et en malyser la structure, Mous verrons Ir? prochaine 
fois comment, mal~~lad~~olonis-~.tio_n, le phénomène du 
sous-développement n1 a pas disparu, raais au contr::.ire 
se perpétue, car les conditions de son apparition existent 
toujours, et sa structure ne s'est pas modifide. 

Comme je vous 1':svais dit en conclusion de la 
dernière séance, nous allons voir au j ourd I hui cornnieni;, 
malgré la décolonisation, le phénomène du sous-dévelop 
pement n'a pas disparu, car les conditions de son appa- 
rition existent toujoi-rrs, B smoir la, dynamique df expcaasion 
du capitalisme, et le décalage entre pays dits développés 
et p:*ys dits sous-developFés ; et sa structure, qui est 
une sJcructure de domination des premiers sur les seconds, 
ne B est pas réellcment modif ide. 

La d6colonisation et son produit, h, soci&é 
post-coloniale, ont susci-té des interprétations tout 8. 
fait divergentes, et cela pclrce qu'elle est maquée par 
les memes contradictions que la colonisation. Ik? question 
est la suivmte : la situation actuelle dans les jeunes 
nations issues diva processus historique majeur qu'on a 
appel6 l'indépendance eshelle le prélude & une décoloni- 
sation généralisée et to-tale ou n'est-elle qutun nouv&:- 
avatar du colonialisue occidental ? (1) 
)il --- 

( I )  cf, G. LECLEFtC (op,cit,p,206) 
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Deux auteurs en particulier peuvent etre oppos68 

quant B. leur interprétation de la situation actuelle t 
SCBERQUE. 
Zë-iiZmie e m e s  de 

Seuil 1964. et wm 
SECOND, I Seuil 1970. 

décolonisation, le second en % m e  de néo-colonialisme 
(sous la f o m e  du colonialisme culturel et de Ifethnocide), 
La différence dsinterpr61ation ne Lient pas sellllement au 
fait que ces auteurs ont aniJyse' les cas diffe'ren-bs t 
Jr BEEtQUE stest préoccupé de la renaissance arabe et 
JAUI;IN de la continuation s6culaire du massacra des 
Indiens en Amérique du Sud, "La divergence tient aussi 
B l'importance diffdrente accordée aux facteurs poli-biquoa 
et id6ologiques dans le monde actuel. Pour Berque la 
d6colonisation politique est un fait fondamental, p o w  
Ja.uUn elle ne semble Qtre que le transfert, B des sec- 
teurs nationaux dominants d'un Tiers-Monde occidentalis6, 
des res onsabilités ethnocidzires de l'Occident". (p.206 . 
J2EI;ERC P 

De notre point de vue, les divergences tienuent 
aussi au fait, c o m e  dit G, ROCHER (op.cit. p,241) que 
*W. la colonisation est un fait ancien, la décolonisalion 
est un phénomène nouveau, d'apparition récente d8ns 
l'histoire humaine et aaractkristique du monde modeme", 
C'est un phénomhne nouveau qui est encore en procès, 
c'est-à-dire que son mouvement n'a pas atteint son terme, 
et les divergences tiennent donc l'importance in6g6J.e 
que l'on accorde aux él6ments de ce processus. La eituation 
actuelle porte des traits du pas&, c'est-hdire de la 
situation coloniale, et oe sont des traits dont il ne 
Taut pas sous-estimer l'importance, comme nous le verrom 
par la suiter Par ailleurs elle est également porteuise 
d'un avenir qu'on peut a u w e r  diffd-rent puisque justement 
la décolonisation politique, meme si elle n'est que SomeUel, 
a eu lieur Elle mqrque un certain recul de L~impériaUsme, 
puisque le Tiers-Nonde a maintenant %a parole, mats cet 
impérialisme n'a pas pour autant disparu, Autrement dit, 
la ddcolonisation n'est pas terminée d'une part, et le 
sous-d&eloppement nta pas dispam d'autre part, parce que 
ltimptirialisme n'a p l u  besoin des formes anciennes du 
colonialisme pour continuer b dominer : 1'8pisode colonidl 
a dur6 suffisamment longtemp pour qu'une structure de 
dépendance, qui ast 1% s'cructure mdme du sousad6veloppement, 
ait eu le tempa de se constituer. C'est ce que n o w  allons 
voir dans les deux points sui+van%s. 
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Lors de la dernihm séance, nous avons vu 
quellea étaient les conditions 
de la colonisation.(l) Cet &tat de fzit existe toujours; 
et peut sranalyser d m s  les memes termes, &ant dom6 
qu'il n'y a pas une diff6rcnce de natucre, mais de formes 
et de degrés. 

d'apparition du phénombne 

Rzppelons tout d'abord glue l'essence du capitaLime 
est de ne pouvoir exister qutcn se reproduisant sur des 
bases élargies, Pour aller plus loin, nous utiliserom 
un document rédigé par les économistes de lf0RSTOM (non 
publié) : 

- Le sous-développement ne s'analyse pas en termes 
de croissance ou d1écw-t; de niveau de vie mais en temes 
de domination, dans un jeu politico-4conomique dont les 
pays riches imposent les rkgles. Autrement dit, les 
politiques de développement fondees sur les tenka-bives 
d'accélérer la croissance ne sont qu'une réponse partielle 
aux- problhmes de sous-développefilent. Parrai ces poli-biques , 
celles 
hommes i! systkmes de formation, migrations , transferts de 
qualifications) ou en capitaJ, (aide internationale, apport 
de capitaux privés 6trangera) et B améliorer lems com- 
binaisons sont; insuffisan-bes, meme en mie d'une simple 
accdldration de la croissance, Cette insuffisance est 
g6n6ralement reconnue mais on fonde encore cependant 
concrbtement les possibilités de développement sur cette 
conception. 

ui ne visent cp'8 a.uwenter les ressources en 

- Le dynamisme du capitalisme international impose 
non seulement les shgles de l'économie mondiale mais aussi 
un mode d'interprétation des phénomènes. # e  dynauximo 
meme, dans ses rapports avec les dynamismes propres des 
soci6t6s non-capitalistes, doit etre un élément importmt 
sinon 18616ment essentiel de toute analyse du sousœ 
développement. 

(1 ) et donc du sous-développement 
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colonial est loin d'&re le, seule cl6 d'explication des 
transformations observées ; ce qui compte, ce sont les 
réponses originales apportées par une orcanisation 
sociale et politique donnée face aux facteurs inLemes 
et externes d*évolution. - L'expansion du capitalime mondial, dont le 
fait colonial n'est qu'un des aspects historiques, tend 
2t prendre actuellement de nouvelles fomes : f Fmea 
multinationales , syet'eme des pniements internationaux, 
capitalisme d Btat en pays sous-développés, accentuation 
de la liaison de l'aide, zones comiwciales préféren- 
tielles, nouvelle division internationale du travail. 
C'est pour cette raison quti1 ne faut jamais cesser 
d'avoir une perspective globale des problèmes Au-delh 
du jeu de mots, la pénétration cagitaliste se réalise 
d'autant mieux qu'elle s'est transformée en 1fsoci4-t6 
anonymet1 . 

2 2. ag&%Cage . orois sanrJAnBzs- d-évcl.és et ghyg 
p.loi- s o w 4  a--- éve 1QpgéA 

Le sous-d6veloppumen.t est né historiquement de 
la mise en contact forcé de sociétés inégales ei? puis- 
scanCe, les sociétés les plus fortes utilisant les plus 
faibles pour accroftre leur développement . Cette inégalit6 
des relations existe toujours, et s'est merae rcnforc6e. 

Les documents officiels des Nations unies prouvent 
qu'il y a un processus d"dl6ration de 1'6car-L entre 
pays développde et pays sous-développés . Pour quelles 
raisons ? Nous reprenons ici l~analyse de BALIWDIBI 
(op. cit. p. 385-201). - La croissance Bconomiciue des pays sous-développés 
s'accomplit d'abord en fonction des besoins propres aux 
pays développ6s qui les contr6len-t d'une manière ou d'une 
antre. Depuis l'acchs à l'independance de beaucoup de 
ces pays ex-colonisés, le fait mQme des profondes diffé- 
rences de civilisation ne sert plus & justifier les 
politiques d'expansion et les pressions exercées p m  les 
autres. Actuellement , ouJcre les ar,o;wnents de cldf ense des 
in-térbts économiqucs mquis , les pays impérialistes uti- 
lisent des consid&xtions stratégiques (préserver et 
renfo:.cer leur sécurité) pour justifier leur intemrention- 
nisme mond-ial. Ceci permet de comprendre la poaition d'un 
pzys comme les USA, qui n'a jamis ét6 de fait un pays 
colonialiste( 1 ) I1 permet égdoment de comprendre le 
différend actuel entre Madagascar et la Prance. 

-* t- 

(1 ) Voir 1' ouvrage de Claude JULIEN. Lf empi*mgA&ficg&. 
Grasset 1968. 

e../... 



La dependance des pzys sous-d&elopp& se perpétue 
pour d autres raisons : - Les incitations an progrès Leclmique et 

économique sont pour une p m t  d'ordre externe. Cette 
situation explique que ltind6pendance politique m e  Pois 
acquise, Ifaccent portc SLW la conquete de la rlsouverSrse- 
té économiquefr. Bt c'est 18 que nous tombons dans la 
contradiction, ou le paradoxe : pour remédier 8. une 
situation qui les main-kient en position d-tinf8riorit&3 
les pays en voie de dbve1op::emen.t sont incités & acquerir 
les techniques les plus modernes, ce qui 8 pour effet 
immédiat d I accroftre la dépendance vis-à-vis des pays 
fournisseurs des instruincnts du progrès technique, à 
szvoir les pays industrislisés - Si les pays actv.ellem.ent les plus dévclopp6s 
ont pu historiquement associer leur développenL;nt en 
s'appuyant SUT les pp:-.ys économiquement retardés et en 
les mettat à leur service, les pays actuellement sous- 
d6veloppés n'ont- pas ce recours : ces pays sont soumis 
8. une forte pression sur leurs frontières. Comme le dit 
BICCAKDIBR, "ils ont B sfinserer dans un réseau d'&changes 
vigoureusement contr816 p m  les ftpuissancesft Ils accèden.1; 
B l'activité 6conomique moderne h un moment oÙ le marché 
mondial est structuré, et 8. leur détriment. La solu-Lion 
est loin de dépendre d'eux seulstt, (p.199-200) . r%*impui~- 
sance du Tiers-Pionde sf entretient par les in6gGalitQ~; 
et les dépendances, sur lesquelles ces pays ( l*avancesff)t' 
fondent et maintiennent provisoirement leur puisn?. ocme. 
(p. 201 )* 

Les stmictures du sous-développement, qui sont 
des s8ructurcs de dépendance, se sont maintenues & travers 
le processus de la ddcolonisation, car les points de 
contact et d'influence qui existaient du temps de la 
colonisation entre le soms-système colonisateur et le 
sous-système colonisé sont toujours opérimts. Par l'inter- 
médiaire de l'école, des milicux de travail, des &lises 
et des autorités politiques traditionnelles, les c o u r m i m  
de transmission du modhle occidents1 sont toujours en 
place et exercent toujours la meme action. Les pys neds 
ont rareruent eu la possibilité de Les modificr, et cela 
p o w  deux raisons : 
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..Pi------- et de la construction ------==---UI* nationale Afin d'assurer leur indé- 
pendance et de stl constituer en force réelle face au 
pays ex-col0nis3~teur les pays c,z-ad.d~c"n avaient à rempur 
deux taches urgentes de manikre simultanée : le ddvelop 
pement &conomique et la construction narktonale : pour 
effectuer l'une et l'au'ne ils avzient encore besoin de 
l'ex-métropole. Paradoxe et contradiction : leur indépen- 
dcnce est subordonnée & leur d6pendance. En ce sens on 
peut dire que la colonisation avait bien fait Les choses, 
qu'elle avait mis en pl~xe une réelle struc-Lure de 
domination. - ~&n&.&&o~ii.leurs oc cidq--&?.?..&d 

L* ex-puissance coloniale n'avait plus besoin 
d' exercer une influence directe par sa présence concrh-be 
dans le prys ex-colonis6 dans la mesure oÙ une oertaine 
couche de la population de ce pays, l'élite, protagonisto 
principab de la lutte p o w  l'indépendance, avait int& 
riorisé les vzlours occid.en-k:&?s * Depuis 1' inddpendaco, 
le modale occidental est un modele auquel on veat offi- 
ciellement adhérer, sous la forme de ce qu'on a qxpcl6 
une "exigence de modemité". Bien ontendu il y a des 
nuances & apporter à ce schéma. Cependznt il faut consi- 
d@rer la manikre dont se son'c effectués la plupat des 
passages b, 1' indépenàance des pays africains I~~ancicnne 
puissance coloniale a systématiquenncnt favorisé la prise 
de pouvoir des bourgeoisies localca qui lui Qtzient 
favorables, et qui en défini'Giw lui servent de relzis. 
Dms le cas du. Zaïre, Lumumba, qui était farouchement anti- 
colonialiste s 'CS% k i t  assassinet au profit de Kasa-Vubu, 
favorable aux Belges et a m  Américains. D c ~ s  le cas de la 
Guinée, la Fiance n'a pas toléré que SBkou Touré trouille 
une independance 'cotzle, et olle a complètement ooupé 
les ponts, en faisant tout pour que la Guinde sombre 
dans Ze marasme économique le plus complet. 

Un des points de con'cacts que nou8 venons d'&o- 
quer mérite une analyse plus approfondie : c'est le sys- 
tème d'enseignement d'une part à cause de son infzuenco 
en profondeur ot d'autre part 8. cause de son champ 
d'extension, l'un et l*autrc tendant & fc.ire déboucher 
des pans entiers de la popúlation~vcrs un mode de vie 
urbain, lui-in$mc for-i;cmcnt teint6e d' occiden%alisation, 
St qui dit occidentalisation dit modification du syst8me 
de besoins et de ses modes de satisfaction ; Lou% cela 
entrafne uso. accroissement et une extension de Q'exigcncc 
de modernitétt et donc w e  dgpendance accrue de la soci6té 
industrielle capitaliste, 

e*./. .. 
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Pour situer l'action en profondeur et en extension 
du système dtenseignemmt il est nécessaire de reprendre 
lfanalyse globalement. 

Les systhmes d enscignoment actuellenent en 
vigueur en Afriqur: Noire présentent la caractéristique 
comune di&kre non pas le fruit d f w e  longue évolution 
nationale, mais le r6sulta.t d'une transplantation pure 
et simple des systèmes des ex-métropoles (homis la 
Guinée et le Mali). Le phénomène colonial, sur le plan 
sociologique, peut etre caractérisé par la démarclie de 
sociétés globales expansionnistes qui se sont exportéos 
dans le but d'absorber d'autres sociétés, vut voilh sous 
les temes nobles de ~9civilisert', %duquer", etc.. . 
(actuellenent on emTloie le terme 
cette perspective, l'introduction de l'écale en &Crique 
p m  le colonisateur n'est pz-s 8. séparer de l'introduction 
conjointe de lfdconomic de marché, de la religion cbr8- 
tienne ct de lforganication étatique dont l'écolt &zit 
parfaitemcnt dépendante. On peut dire ainsi que 1'c.nsei- 
pement n'a été que llun des instruments de la présctnce 
coloniale, au service de la domination politique do 
l*exploitation éconornirj-ue, et du prosélytisme reLgicux. 
I1 fzut ajouter que cetle pénétration a Qté violcnte, et 
que les marchands, les missionnaires, les adminislra-beurs 
et les institulews furent toujouzs précédés,accompagnks, 
ou suivis par les soldats. On voit ainsi le double carac- 
tère de violence de l'écale en Afrique noire : le premier 
par l'imposition de son existence mOme, et le second par 
l'imposition de llarbitm.ire culturel qu'elle diffuso. 

. Dans 

A lrIndBpcndance, les nouveaux chefs dti%at 
a;il--icains se sont trouvés 8. la tete de pays dont l'unit6 
Qtait tout artificielle (puisque issus du découpage colo- 
nial), et qu'il fallait, & partir de sociét8s tradi-tion- 
nelles très diffckenciées, trznsfomer on sociQt6 globale 
au nivea-u d'une natia. Pow ce faire, il Qtait nécessaire 
d'8tendre l"rtorit6 de chaque nouvel Xtat 8. tou-t le pays, 
et de créer une consciencc nationale. Lcs moyens dont on 
disposait é-taient ceux dont on avait hérité dc lfc'?3icieme 
puissance coloniale, et l'aide de celle-ci se rdvélait 
indispensable pour les utiliser. Un autre choix était-il 
possible ? 



D m s  lféven?;ail ds ces moyens de la péndtration 
du pouvoir étatique et de lfinstauration d'une conscience 
nationale, les systemes d' enseignement sont privilégi6s. 
Jin effet, l'écale ne diffuse pas seulement un savoir, 
m:\.is des normes sociales. Or, si les systèmes dleiisei- 
gncmcnt actuels en Ilfrique noire sont les ins-bmmienta 
pivilégiés au service des EIxts indg?endmts, la struc- 
ture de ces systkmes est calqu6e sur celle des anciennes 
métropoles . Llexernple particulier de 1' Afrique noire 
francophone nous montre comient, sous 3 aspects au moins, 
le système d'enseignement en vigueur est un h6ritage 
colonial. 

a) Tout d'abord, on constate m e  similitude tr&s 
grande avec le systsme français sur le plan des cycles 
d enseignement, des propamies y de In p6dagogie et des 
sanctions. - Division identique en cycles primaire, secon- 

- Similit:xLe d-es propenrunex (avec les v a r d n s  
daire (court et long) et sup6rieur. 

de détail : histokke et gdogmphie) d'un enseigneïmnt 
qui reste 8. dorfiinante g6n6rzle. - La pédagogie a peu varié (participation passive 
des élèves). - I\.i€?me type de sanctions (discipline for'ce, 
classements hle'rmchiques selon les notes, exmnens prnr 
lesquels tout le monde dut passer pour avoir une exis'knce 
scolaire). Recherche de l*Qgali'cé : Lout le monde doit 
subir les memes exanens, les concours doivent etre nor- 
malisés, ce qui a pour cons~c~~~~~znce de reproduire 
ltinégalité de d6part. 

b) Une simili-hude suppl6mentaire, celle des 
valeurs transmises, ce gui a pour conséquence de fnire 
exercer 8. 1' enseignement en Afrique francophone, qv-elques 
unes des fonctions qu'il remplit en France : valorisation 
des t1hwnanit8s" (culture geco-latine )p qui se traduit 
pzr une dévalorisation des cycles COWLS au profit des 
cycles longs et par la prééminence du classique sur le 
moderne ou le technique. On veut aussi que les diplth" 
soient homologuds par lfex-m6tropole, ce qui a pour con- 
séquence une "fuite des cerveauxf1. 



- 62 .- 
e) Un demier aspect : lSenseig;nement colonial 

avait pour but &. llorigine de foinmer un nombre Urnité 
d'élèves en fonction des besoins particuliers d!emplois 
du système colonial : employés de bureau, intcrpr&"cs, 
fonctionnaires, infirmiers, etc,.. c16tait des ernplois 
du sectem tertiaire. L'élite des blancs travaillmt 
dans l'administrs~Lion, les premiers Africains scolarisés 
ayant; accédé 8. des emplois adninistratifs et ainsi pmti- 
cipé au prestige de l'élite blanche, il se produisit d a m  
la perception sociale des populations une assimilation 
entre scolarisation-e~~~loi de bureau - réussite sociale 
et statut prestigieux, Ainsi toute aspiration à l*Bvolu- 
tion moderniste s'est confondue avec 1'aspirGtion au 
Lravail bureaucratique. La colonisation extreme de la 
fonction publique dans les Etats africains ind@endznts, 
souvent de'noncQe, se trouve reliée &. la valorisa-Lion des 
dipl8mes en tant qu'héritage colonial. 

Non seulement le sys-tgme d'enseignement est wn 
Mrilage colonial, mzis il accélère encore le raouvement 
dfwba,nAsation, donc de l*irJl̂ luence possible du modkle 
occidental, dzns la mesure oÙ il est un système de dif- 
fusion de valeurs urbaines. - tout d'abord il intervient partout meme dans 
les cqn ames les plus rec~il&s, en demeurant identiquo 
h lui-m-me, tel qu'il slexerce d m x  les villes pour la 
population lesquelles íl est conçu, I1 est donc parfaite- 
ment indifférent &, la vazigté multiple des milieux ruraux, 
ce qui est une manibre parfaite de les nier aCms le dire. 

- Ensuite il exerce une coupure radicale entre 
les enfants et 1eur.fa"lle. Dzns le milieu ruml qyL 
est celui de la société traditionnelle, la famille a le 
monopole de ltéducation des enfantsr L'écale, là oÙ elle 
intervient, brise ce monopole à son profit. Le re'sulht 
est celui que vous conimissez : les enfants ne veulent 
plus du travail de la terre, qui est la condition de 
leurs parents. Ils aspirent 8. des métiers mbains, en 
en particulier bureaucratiquea. C'est l'une des causes 
de l'exode rural. 

I1 y a ainsi une logique de la dépendance gui 
se perpéke. 
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A travers les quesCions que nous avons aborddes 
au COWS des séances précédentes i3 s'avère que le som- 
d6veloppemen-t est avan'G toout un problème de ddpendance 
(ou d'extraversion) des pays qui en sont les victimes 
vis-à-vis des tlpui.ssancesfl gcnomiquea et politiques 
mondiaLes. Autrement dit, pour etre résolu, le problème 
du sous-développement nécessite avant tout ftun réanéna- 
geraent des relations intemationales (Wandier op . 
cit. p. 201 ) , c est-à-dire llinJcroduire de nouveaux par-= 
tenaires dans le systkme @conomique mondial", ltconstmre 
de nouves1ux ensembles socio-politiquestf. Si ce r6aména- 
gement est nécessaire, il n'est cependant pas suffisant, 
I1 faut aussi une transformation des structures intemies 
des pnys ,sous-d&eloppds (Bconomiques, socio-politiques, 
c~tweLLes) . Ce réaménagement externe et cette trans- 
formation des structures internes, indispensables 3- Za 
solution du problème du sous-développement, exigent 
qu'ils soient opérés conjointement pour aboutir B cette 
colution, oar ils sont interdépendants. Et cela rites% pas 
fait pour &léger la difficulté. 

Nous allom aborder aixjourd'hui, ,pour en terminer, 
les structures internes des pays sous-developp&, du moins 
certaines d'entre elles, et les problèmes qur elles posent. 
Le premier élément qui caractérise ces str-uctures est le 
u*--*- déséquilibre -.-a-. Le deuxième élément est que, du fait des 
pressions internes aussi bien qu'externes qui pèsent sur 
ces structures, on enregistre un proc~-s~us de d&cg&&bzs -- croissant. -.--- Nous nous contenterons d aborder ces déséqui- 
libres $i travers d e m  processus particuliers, mis qui 
recouvrent en fait les problèmes les plus géndrmx du 
sous-développement, le processus deturbanisation et le 
processus de scolarisation. 

1) I!*urbanj..i.o~. 

Les villes ont toujours existé en Afrique, mais 
les grandes villes actuelles sont issues de l'e'pisode 
colonial. 11nIest d'aillelms que d-e corsidérer lev2 
situation géographique : la plupart sont sur les c8Les 
et sur de grands fleuves, c'est-à,-dire qutelJ-es n*étnient 
2 l'origine que des bases de pénetration des Ihrop6em, 
des points d'appui pour la. conquBte de ltinJcéri.ew, Après 
la conqu@te, elles ont semri de chefs-lieux pour l**admi- 
nistration coloniale, et c'est dans ces villes en parti- 

e * J4. * 
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culier qu'ont été formés les premiers scolarisés, 
auxiliaires de cette administration, Elles ont servi 
en meme temps de laques-toumantes économiquea (c*é%a;it 
souvent des ports P et de centres industriels, C!Qtai,t 
d'une part des flots de la présence europhenne, et drautre 
part elles exergaient une attraction très forte sur les 
zores rurales. Actuellement ces grandes villes sont 
toujours des bases de p&&ration, non plus des hkop&ens, 
mais de ltoccidentalisation, Dans ces villes se structure 
pou B peu une sociét6 nouvelle, car les villes sont des 
centres de diffusion du changement et de l*innova-bion. 
Ctest le caractère massif de ce chcangement ut de cette 
innovation, joint à l'attraction de plus en plus forte 
que les villes exercent sur les zones rurales gui est 
générateur de déséquilibres 

Il y a tout d'abord des &$&cp.IJ.bres-&c$~i~~e&, 
sur lesquels je ne m'étendrai pas. n peut simpleinent 
en dire qutils sont relatifs h la dépendance économique 
globale des pays oÙ ces villes se situent et cela d m s  
Ze prolongement de l'histoire coloniale. 6n peut en effe$ 
*'analyser le développment actuel des villes africaines 
comme résultant d'un ensemble de forces opérmt au niveau 
international 8 organis7,tion des courants comerciam et 
des flu de capitaux internationaux, nécessités de 
l*industrialisation, attraction des modhles occidentaux 
de consommation collective, dranage préférentiel du surplus 
économique vem les villes qui se conforment le mieux au 
modèle urbain-industriel des pays développhs", (I ) 

Pax ailleurs, r"les villes jouent un r81e prépon- 
dérant et dominateur dans la croissance nationale ; Ze 
fait que la ville soit le lieu de la production de 'cype 
moderne luí germet d'opérer une Ponction sur les ressources 
du milieu rural, de mobiliser la technologie 8. son profit, 
de quasiment monopoliser les investissements, d * accentuer 
un système de sp6cialisation qui lui est favorable et 
peut stériliser 1' espace qui s ordonne autour dt elleN. (2) 

(1) Document (non publi6) des économistes de 1'0RSz'OM 

(2) Idem; 
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11 y a ensuite des W Q z ,  

1- tiennent au caracthre re ativement recent mais surtout 
ex losif du phénomène urbain. ex, entre 1945 et 1955, 
e T d o u b 1 6  sa populntion, Kinshasa ( ex-lc5opoldville) 
a quadrupl6 la sienne, Au Cameroun, les graades vill-es 
(DouaLa-Yaound4) ont actuellemnt un taux d 'accroissement 
de 7 B 10 $ par m. Cot accroissement de populrtion vient 
&idemment de l'exode m a l ,  qui passe souvent par le 
relais des villes moyennes. I1 se traduit par un dés6q'ui- 
Ubre d4mographique qui n'est pas sans conséquences aocio- 
logiques : il y a une dominante des jeunes homes dans 
la population urbc>,ine, et donc une dominante des femies 
et des vieillards dana les zones m a l e s  environr.ates. 

La rapidité et l'ampleur du processus d'urbanisation 
inquiète les pouvoirs publics car il appara2-t dans une 
certaine mesure comme incoctr8lable et hypothèque l'avenir 
étant donné l'insuffisance de llindustrialisation, 

analyse le phénomène en ce g a  concerne le C,mcroun. 
Nous les suivons ici. 

Des g6ogra.phes et sociologues( 1 ) de 1'ORSTOM ont 

"Cette urbanisation date, pour le Cameroun, du 
début du XXOs., mais en dehors de Douala-, Ya.ound6 et 
Nlrongscmba, les centres administratifs n'avaient pas 
encore pris une dimension urbaine. Durant la dernière 
décennie, l'inflation des emplois administratifs, Ja 
scolazisation de masse, et les regroupements nécessités 
par les troubles des m 6 e s  1955-1965 $ans les provinces 
de l'ouest et du lit-Lorzl, ont accélére la croissance 
urbaine" . 

"La naissance rdcen-te d-es centres urbains et 
leur croissance rapide (7 h 10 $ l'an) ont powr cons6- 
quence un retard des équipements collectifs : voirie, 
adduction d'eau et d'6Sectricit6, Bcoles, dispensa-ires, 
oLc, . Une urbanisation llsauvage" s'installe 8. la 
périphérie des quatiiera lotis". 

HEnfin, ce processus d*u-baìsa+ion est sans 
c m u n e  mesure avec le volume des emplois offerts par les 
activités de type modeme. Il se développe selon une 
Zo gique int erne re la'6 ivemext indépendante du d6ve lojqcrnent 

(1) d-ocwnent non publié) en particulier J.CHNCE%UD 
et J.C. BARBIER. (documnt non publik) 



économique. Aussi ntest-i.l pas étonnant que le phénomène 
urbain, dont le dévelop;?ement actuel ap2araft comtie 
dysfonctionnel 
soit in-berpré'cé - dans l'opinion courante - en temes 
négatifs : le thème de l'exode rural en 
ragie à sens unique vers les villes, re joint le thème 
de la détribalisalion. Les motivations des migrmts sont 
perçues comme irratiomielles, anti-économiques et les 
discours officiels tracent en termes moralisateurs IC 
portrait du ch8meur, du 'fpi'rilsiteff, du jeune irrespon- 
sable qui s'adonne i31u31 loisirs, de la prostitu&, etc... 
Les pouvoirs publics exhortent à un retour à IC terre, 
font appel aux qualités morcdes et civiques, me"G-Lent 
en place un conkr8le des r8sidcnts en milieu urbain et 
du déplacement des ruraux vers les villes. Ils souliai-bent 
par ailleurs que des opérntions -de d4veloppemen-b agricole 
et une ruralisation de l'enseignement retiennent les 
jeunes en milieu ruralif, 

et créateevz de vives tensions sociales, 

t a t  qu'hémor- 

Par ailleurs, "llexigcnce de modernitéf! dont je 
vous parlais la dernière fois, et qui s'inscrit dans une 
logique de la ddpendance, conduit B l'élaboralion dtun 
urbanisme peu adapté : le souci priqrilaire est de fzire 
du %eaut1, du "moderneff (immeubles a plusieurs &tages 
mais sans Qquipernont sanitaire constSquent? pro jcts d avenues 
type Champs-ElysQes etc;. , ), mais on néglige de constixire 
des lo5emcnts å loyers peu élevés et on se refuse su-rtowt 
&, ltamenagement des zones d f h  ?oit& spontané, com.le si on 
craignait, en le faisant, d'accrortre l'exode rural en 
rendant la ville plus habitable, On veut entretenir la 
distance sociale et reserver les avantages de la ville 
à oewt qui en profi-Lent déji, 

Win, le processus d*urbaulisation croissan'cc, 
du fait de la situation gén6rcle des villes dans les zones 
cbtières, qui sont les plus anciennement mises en valeur, 
a pour zutre conséquence d'entretenir et mQme d'accroflre 
les disparités régioncles en matière de développement 
économique, et aussi de scolarisation. 

1 1 y  a beaucoup de similitudes entre les deux 
processus (urbmisation et scolarisation) : meule origine 
coloniale caractère explosif (du moins daas les pays 
maritimes j et relativement récent (sauf pour certains 
pays come le Se'né@l). I1 n'y a pas seulement des simi- 
litudes, il y a des liaisons : l'enseignement es't con- 
centré dans les villes, il est fait pour les populz-Lions 



mbcaines, il d-iffuse des val-eurs urbaines en milieu rural 
et il est certainement (bien que le phénomène n'ait pas encore 
ét6 ktudie' en lui-mt?iile) un facteur du mouvement d'urbanisation, 
Il n'y dono rien d'étonnant quiil fasse dgalement psobl&me 
paz son inadaptation et soit g6nérateur de déséquilibres, 

11 est de moins en moins mai de parler d'analphabétisme 
p o u  caractériser l'Afrique noire. Bien entendu il y a 
toujours des zones trhs retardées, en particulier les pays de 
la savane et du sahel, mais il y a aussi dans certains pays 
des d@artem,.nts (ex, au Cameroun) qui sont scolarisés à 10%. 
Quoiqulil en soit, ce qui caractérise l'enseigmaent sur Ze 
plan quantitatif en Afrique c'est son accroissem. nt consi- 
dérable depuis 10 ans. Il y a ainsi triplement des effectifs 
scola,ires depuis 1953 (soit 8 $ d'augmentation en moyenne). 

inhérents & l'enseignement en vigueur' 
rendent souvent son extension illusoire. I1 est devenu 
banal de dire que ltenseignemcnt en Afrique est inadapt&, 
en particulier au milieu in~ral, Essayons de voir en quoi 
consiste cette inadaptation : 

Essayons de caractérisw sommairement le phénonkne . (1 ) 

Hais les défauts 

- -------- coat élevé (p&us élev6 relativement que dais les paya 
d6ycloppés : plus de 15 f". du budget en moyenne) e'l; coat 
croissant du fait de l'expansion du- système : semble 
que la machine scolaire t o m e  de plus en plus vite ianis 
sans embrayer sur le réel et indépendamment des poseibililés 
finanières '!(Hugon p, 19) - Faible~~qgl~*ng$~ : importance des déperditions dues 
aux abandons et redoublements, ce qui a pour cons6quence 
d'accroftre le cofit des dipl8més. &.du Cameroun (pour la 
p6riode 1966-1 969) t - 3~ 1000 &l&ves nouveaux inscrits en 18re ann& d'études 

(SIL) 90 sortent dipltlmés (C2PZ)9 soit 9 $ 
475 atteignent la 6e année d'études (CFï) 
525 a,bandonnent abadonnent avant dt atteindre lo Cl!@ 

dont 218 en fin de SIL. 

(I) Voir B ce sujet : P. HUGON.nL'intQgrr?tion de l*enseigne- 
rilent africain au développement" in Tiers-Nonde , Tome XI 
no41 , jam, m a m  1970, 
et J.Y. MARTIN nSociologie de l'enseignement en Mricpe 
noire" in cah. Internat, de Sociol, Vol, LIII. d8c. 1972. 



- 68 - - le cofit unitaire de lram6e-klev6 est en moyenne de 5730 F. - Ze coat théorique dTun élève dipl6me s'élève B 5730x6=32,280. - le coat réel d'un élève diplfjmé revient & : 32 280 Fx12,8 
- en 1969, SUT 77084 élèves présents en CM2, 3549 sont (coefficient d'auwentation du cofit)= 413.184 

entrQs en 60, soit 4,6 $. - Au plus, iné~aLit6 de la ré wti-JAon de ltenseignement 
U& selon *,-__Y-- les p & i ~ ~ * ~ ~ ~ l ~ - % ~ t e s  p 6 0  $) et les 
ao-soci-a.4 Tltorigine sociale des élèves révèle une 
forte stratification sociae, &,&dagascar). 

- Le pamff inadapté, Nous lIs?vons déjk Qvoqu6 : 
une formation génerale copiée du modèle français, qui c o u p  
l'enfant de son milieu familial. et social. W o n  pr6paré par 
un enseignement pré-scolaire, soola5.rQ en français dans une 
l~angue étrangère B son milieu fz~milijl, l'élève africain 
contime d'apprendre dos connaissances qui s*intèpent daas 
un schéma occidental.. .If (Hugon p. 20). 

Vous connaissez les conséquences de cet ensei:nem;-nl : 
désaffection du travail manuel qulon n'a pas appris h ~.irir?2~., 
et aspiration 8. des nzk'iiers urbains pour lesquels on n'est 
pas cependant prépsd, et vis-h-vis desquels on est trop 
nombreux en regard des possibilités du marché. 

Que penser de tout cela ? P. Bugon nous résume 'Grès 
bien le problème (op. cit. p. 22) : Walgr6 ce@-te prise de 
conscience (de 1* inadaptation de 1' enseignement) 1 * Lmbiguit8 
demeure sur les objectifs qne l'on veut réaliser, et qui sont 
souvent contradictoires (I ) ; certains veulent freiner 
3* exode rural et Ci autres favorise la formation profession- 
nelle en milieu urbain ; certrins désirent développer les 
t q m  de scolarisation et choisir ainsi les méthodes carapa- 
tibzes avec les ~ o C d , b L k i - ~ ~ ü  de fincancement, d'autres con- 
çoivent un système d'enseignement qui ne déracine pas 
lpindividu i certains cherchent à éviter 1' acca-buration 
des jeunes et d'autres B transmettre des techniques qui 
fassent de 1' élève un futur producteur". 

Les objectifs différen'cs sont le reflet de conceptiom 
divergentes du développement : pour certains le développement 
est une adaptation au milieu e'i; pour d'autres il est une 
adlapJca,tion aux techiequcs modernes Et d ailleurs un choix 
aussi trrnché est-il possible alors que dans t o w  les pays 
&picains un clivage net; s'est d6jà dtabli entre les pop- 
Zations dé jà adaptées relativernsnt aux techniques modemes 
(les populations urbaines) et celles encore enracinées d a m  
un milieu moins marqué par la* technique (les popdations 
males) 

(I ) Hous retrouvons ici les contradictions souvent 6voquéa* 
../e e 



32 y a eu plusieurs ten-batives, dans différents pays, 
pour adapter l*enseigneaent au milieu rural t - l*école primaire adapt& : réfome du ler cycle 
8. Madagascar - ruralisation (IPAR) au Cameroun 

1' enseigxement post-primaire : centres d' éduciztion 
rurale en Haute-Volta ; les SAR (3ections artisanaLcs-rurales) 
au Caaeroun - la formation professionnelle rurale : centres de 
formation agricole, femes pilotes etc... 

Ces tentatives ne sont de toute mani8re que des réformes 
ponc'íuelles, gui ne remettent pas en cause l'ensemble du 
système d'enseignement. Et d?'ailleurs est-il possible de 
remettre en cause l'ensemble du système d'enseignement, 
alors qu'un processus est (3638. Ei. l'oeuvre qui tend 2 
résemer les bknefices de l'enseignement (de type occidcn- 
tal) aux enfante dee couches urbaines (occidentalis6es) ? 

vous &oyez que ma conclusion est pessimiste quant 
8. la situation ac-f;uelle, Que sera L'avenir ? Je ne sais 
pas si l'on peut dire que c'est vous qui en déciderez. 
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rlGardons-nous bien cependant de confondre les eff cts 
du ~ W C T C C  des colonies avec les effets du monopole dc ce 
cosìxièmz. Les premiess sont nBcessairerilcnt, et dans tous les 
Cas, bienfaisants ; les autres sont n&essairemcnt, et d w  
tous les cas, nuisiblcs ; mais les premiers sont tellement 
bienfaisants, que le commerce des colonies, quoique assu- 
jetti à un monopole, et malgré tous les effets nuisiblcs de 
ce monopole, est encore, au totd, avantageux et grandemont 
avantageux, quoìqulil le soit beaucoup noins qu'il ne 
l'aurait é-bé san6 cela. 

L'effet du comerce des colonics dans son etat libre 
et nxturel c'est d'ouvrir un-marché vaste, quoiquc lointain, 
pour ces parties du produTdc l'industrie anglaise qui 
peuvent cxcéiier la. demande des marchés plus prochains, du 
wrch6 national, de celui de 1'LEuropc ct de celui des pays 
situés zutow" de la Méditaorrade, Dans son état libre et 
naturel, IC commercc des colonies, sans enlever 8. ces marchés 
aucune partie du produit qui leur avait toujours été envoyé, 
encourage la Grande-Brctngne B a Praentcr conJt&nsAze>J son 
u i P * x - -  excedent de produit , parce qu'il -??---- ui presento coneinueUZZZ 
de nouveaux equivalents en échange. Dans son &at Ubre e% 
naturel. le cormerce des colonies tend 'a a.menter dans la 
Grande-Bretagne ,la suantité-íl prodÜctí& mais sans 
changer en rien la dircc'cion dc celui qui y était deja en 
activité aupaxavant. Dans l'dtat libre et naturel du comeree 
des colonic&, la concwrcnce de toutes lea autres nations 
cmpecherait que, sur le nouveau marche ou dans les nouvc aux 
emplois de 1' industrie, le tzux du profit ne vfnt B s * élever 
au-dessus du niveau comun. Le nouveau marché, sans rien 
cnlcver B. l'ancien, créerait pour ainsi dire un nouveau pro- 
duit(a) ; et ce nouveau produit constituerait un nouvcau ca- 
pital p o w  faire marchcr les nouveaux emplois, qui de mbne 
n'auraient pas bcsoin de rien 8 t w  aux ancicns, 

(a) Nous rectifions la traduction de cette phrase (HODo), 
- 
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Le monopole dÚ commerce des colonies, au contraire, en 

excluant la concurrence &es autres nations, et en faisant 
hausser ainsi le taux du profit, tant sur le nouveau marché 
que dans les nouveaux emplois, enlève le produit l'ancien 
mxché, et le capital aux anciens emplois, Le but que se 
propose ouvertement le uionopole, c'est d'augmenter notre 
p& dans le comerce des colonies au dela de ce qu'elle 
serait sitnbc: luie Si notre part dans ce commerce ne devait 
pas &tre plus forte avec le monopole qulelle ne l'o.clt été 
sans lui, il n'y await pas eu dc motif pour l'établir. Or, 
tout ce qui entrafne dana une branche de comerce dont les 
retours sont plus tardifs et p1u.a 6loignés que ceux de la 
plupat des autres branches, une plus forte portion du oapi- 
tal d'un pays que celle qui s'y serait portée d'ello-a%me, 
fait n6cessaireraent que la s o m e  totale de travail productif 
axmuellement tenue en activité dans ce pays, que la masse 
totale du produit annuel des terres et du travail de ce pays, 
seront moindres qu'elles n'eussent &té sans cela, I1 retient 
le revenu des habitants de ce pays au-dessous du point auquel 
ï.L s*él&verait naturellerizent, et diainue par là en eux la 
faculté d'accumuler. Non seulement il enpecho en tout temps 
que leur capital entre-ttewe une aussi grande quantité de 
travail productif qu'il en ferait subsister, mais il enpeche 
encore que ce capital ne vienne B grossir aussi vite qu'il 
le pourrait, et par là n'arrive au point dlentretenir une 
quantité do travail productif encore plus grande. 

Néanmoins, les bono effets qui r6sultent naturel- 
lcment du commerce des colonies font plus que contre-balancert 
pour la Grande-Bretagne, les muvais effets du monopole ; de 
manière qu'en prenant tous c a  effets enscrable, ceux du mo- 
nopole ainsi que les autres, ce commerce, mQme tel qu'il se 
fait à présent, est une circonstance non seulement avanta- 
geuse, mais encore grandement avantageuse. Le nouveau -ch6 
et lcs nouveaux emplois que le comerce des colonies st ouverts 
sont d'une beaucoup plus grande étendue que ne l*&ai.t cette 
portion de l'ancien march6 et des anciens emploia qui s'est 
perdue par l'effet du monopole. Le nouveau produit et lo 
nouveau capital qui ont été crees, pour ainsi dire, par Ie 
commerce des colonies ontreticnncnt dans la Grande-Bretagne 
une plus grande quantité de travail productif que celle qui 
s'est trouvée paralysée par l'effet de l'absence des capita= 
enlevés B ces zutres commerces dont les retours sont plus 
fréquents. Mais si le comcsrce dea colonies, meme tel qu'il s~ 
pratique aujourd'hui, est; avantageux B la Grande-%etagno, co 
n'est assurement pas p&ce au monopoIc, mais c'est maLp6 
le xaonopolc, 

c'est bien moins B son produit brut, qu'au produit de ses 
manufactures. L'a riculture ---I-- esteropremegt lrindustriea 
- n o u v e b d u s t r i e  que le bon march6 de la terre 
rend. plus avantageuse que toute autre. Aussi abondent-ellos 
en produit brut , et au lieu d'en importer des mtres pays 
elles en ont en g6nérd. un inmense excédant B exporter. 

Si les colonies ouvrent Q l'Europe un nouveau marché, 

4 J.. . 



Dans les colonies nouvelles, l'agriculture nnlbvc des bras 
b, tous les autres emplois, ou les ddtourne de tou%e autre 
profession, I1 y a peu de bras qulon puisse réserver pour la 
fabrication des objets nécessaires ; il n'y en a pas pour 
celle des objets de luxe, LES colons *ouvent l?li.cux leur 
compte & achcter des autres pa,ys lcs objets fabriqués de 
l'un et de l'autre genre, qut'a les fabriquer c-u,x-m&acs. C'est 
priiiciyalenewt en encouragean% les manufactmes de l'Burope , 
que le commerce des colonies encourage indirectement son 
agriculture. pes ouvricrs des rm,i-bmeEs* d'Europe, aux- 
queB*e-comerce fournit d&eJ9Jllr fornclat uy1 nouveau 
marche POUT le produit de la. terre, et clem a i mi qulm- 
comeree avec l'Am6rique SC trouve donner en Etnopc une 
extension prodigieuse au plus avantageux de tous Ics mxch6s I) 
c'est-&-dire au débit int6rit.w du blé et du b6tai1, du pain 
et de la viande de boucherie.11 

?MITH Adam. Recherches BUT la nEture 
et les causes de la richesse des na- 
tions, Londres '1776, 
Extrait tiré de DEK3 IZcnri, la for- 
mation de la, science &~wmxLyue,i6misp 
Paris 196'7. pp. IQ6 e-: IC,'* 

Texte 2. 

uniquement de servir de déverso2r au G G  c?rflz 4.2 1 a popula- 
tion de la métro 
béran%o un champ 
de loyauté, c! cat 
d'activer et dlentre 
EiZZTLnts tic la aère 
iiZXëïï-g, un accroi 
sances. Nais, d r  
ges, r6sultant d 
ne se bornent pas 
toutes lee contrées de l'ancien monle CL I-?- + i j ~ ~ - ;  ~ U T  ainsi 
dire pas de nation qui ne retire v a  b6.il;<fk3 iR6c3- de cette 
augaentation du champ productlf de lthurjz?-ii:6? P-î&.;:t Adam 
Srnith a-t-il c m  devoir distinper Les a-r s +néraux 
que l'Europe, considérée corme ui? seul -nL 
de la colonisation et Zes avantages don?; ckaqt.2 2 
a profité du chef dc ses colonies pa-ticuLi~rc;.;, Se pronon- 
gant sur l'utilité universelle de la colodsation, 3-jauteur 
de la Richesse des Nations s'est exprak ea ces t e m "  : 
'?Les avmtages généraux que l'krrr~?e, con.side*-& ccane un seul 
grand pays, a retir6s de la découverte de 7_?lLrc&sique - s  et de 
sa formation en colonies consisterît, en proziiul- I-2t!uP d a m  
une augmentation de jouis~mces ; en seco:i& l h ì A 7  d a m  un 
accroissement d 'industrie", 

"La granda utilité des colonies, (,,,) CG ~-.~ccat pas 

.- 

a retixés 
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La colonisation a eu pour effet d'oumir de nouvelles sourc~s 
de production, o& les articles d'abondance, plus de variété. 
et à m e w e u r  prix que partout ailleurs, grace aux facultés 
sp4oiales et aux ressources inépuisables de sols plaods dans 
dfautres climats et vierges de culture. C'est ainsi que des 
produits inconnus sont arrives a m  consommatews d t & m p e  

. 

De ces deux avantages l'on a pu se denander quel. était 
le principal, et l'on a généralemnt conclu que c'&tait le 
preaier, "Nos meilleurs clients, dit Nsrivale, ne sont pas 
ceux qui prennent le plus de nos produits, raais ceux gul 
donnent la plus grande quantité de valeurs en échange t SOUS 
un systèrre de liberté entière, le plus grand bénéfice des 
colonies, c'est-à-dtre la jouissance des articles qu'elles 
produisent, serait 8cquis, non pas 'r;oujoms & la nère patrie, 
mis B la contrbe qui pomrait leur fournis des prod-uits au 
neilleur compte en échange de leurs articles. Une contrée guS. 
ne produirait que des objeta d-ont ses colonies n'auraien-b pas 
besoin ne %rouveraLt en elle aucun =ch6 et ne pourrait faire 
aucun commerce direct avec elles ; crest ce qui arriverait 'a 
la Russie, xi elle colonisait ! It Ces observations,. justes 
dans m e  c e r t m e  limite, pourraient cependant indure en 

L'on n'a que faire de distinguer ici la consommation 
de la production g car l'on ne peu% consommer les articles 
des colonies gus& la condition de leur fournir une contre- 
valem en échange : ainsi l'acquisition des denrées spéciales 
qu'elles produisent est subordonnée 8. un duveloppement de 
l'industrie m6tropolitaine ; si bien que les deux avantages 
principaux, que nous avons notés comme les résultats impor- 
t m t s  de la colonisation pour la métropole, l'augmentation 
des jouissances et l'accroissement de l'industrie, ne sont pas 
deux faits indépendants et isol&, ils sont connexes et corré- 
Izt ifs e 

J. e e 
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To&e d e m h  niat3-a de pmdq~tiaur soi.% m w e U e ,  so 
glqs abondant 
mweitu polar l'industrie europ4enne ce9 équivalen% agit 
comme w1. stimulant qui provoque la créatiqn d'une valeur 
en échange : ctest come un besoin nouvelXenent découvert 
et dont on ontrevoit la satisfacJcion possible, moyennant 
uln. surcro2t de travail et d'habiletd, I1 se produjt un e% 
fort pour cette satisfaction désirée ; l'industrie en reçoit 
une ;Lmpulsion nouvelle. Avec cette perspicaciCB pro&mde et 
exaote, qui est le trai$ saillant de son talent, Adan Snith 
a demontré que la créalion sous les tropiques de denrées 
spéciales, d'8quivalents nouveaux, a influé SUT le monde 
entier et non seulemen% sur les nations qui étaient @n rela- 
tions dtrectes avec les colonies, W e  gui est mina 6vident, 
dit-il, c'est que ces grands Bvdnements (la découverte et la 
coloxisation des deux Indes 1 aient db pareillement contribuer 
8. oncomaGer l'industrie de pays, quir peut-8tre, n'ont 
jamais envoy6 en hériquo uyl. seul mticlc de leurs produits j 
tels que la Hongrie et la Polopc t C'est cependant ce dont 
il n'est pas possible de douter, On consome ea Hongr5.e e% 
en Pologne w e  certaine pwtie du produit de l'Amérique, ct 
il y a dans ces pays une demcancle quelconque pour le sucre, 
le chocolat et la tabac de cette nouvelle partie du monde. 
Or ces marchandises, il faut les acheter ou avec quelque 
chose QUA Goit le produit de ltindustrie de la Eongrie ou de 
la Pologne, ou avec quelque chose qui ait ét6 acheté avec uno 
partie de ce produit& Ces wchandises américaines sont de 
nouvelles valeurs de nouveau Bquivalents, s m e n w  en Hongrh 
et en Pologne pour y eitre échangés contre l'excc5den-t de prod*% 
de ces pays, T"aprt6ec dans ces contrées, elles y créent 
un nouveau marché, un amch6 plus étendu pour cet oxc6den-b de 
produi-h, Elles en font hawser la valeur et contribuent par 
là B en encourager l'augmentation. Quaad neme aucune partie de 
ce produit ne serait jaslais portée en Amérique, il. peut en 
etre port6 & d"xtres nations qxi l'achètent avec une p&i,e 
de la portion qu'elles ont dans L'excBdent de produit de 
l'hérique, et ainsi ces nations tpouveront w1 d6b5-t au 
moyen de la circulation du cormerce nouveau que l'excéde 
de produit de l'Amérique a rimitivemen% mis en actîvit6 
grands 6vénemenZ;s peuven-b BI i me avoir contribué B augaenter 
les jouissances et B accroftrre l'industrie de pays qui, non 
seulefient; n'ont jaaais envoyé aucune marchandise en Amérique j 
&s m8me n*en n'ont jamls reçu aucune de cette contréer Cas 
contrh-lh m8me peuvent avoir reçu en plus grwdo abondlcmce 
les machandisesr de quelque nation dont ltexc6dent de produi0 
ama BGé augmenté pay' le commerce de l*AméYiquc.e I1 leur a 
ét6 présent6 w1 pl- grand nombre de nouvoau BquivdLentsj 
d'une espbce ou d'une autre, pour etre &changés contre l'oxec50 
dent de produit de l e u  irt¿lwtrior 118 8ttS cri% w march6 
plus étendu pour ce produit surabondant; de maniBre $A en 
fatt?e hausser la valeur, et par 18 8. en encourager 1"gmcn- 
tation. 

oit à mei.~~cur compte, est un équivde 

*.*/.e* 
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temps qu'un accroissatent des jouissances, une mul2;iplication 
des échanges qui profite B la société tout entière, Eh bien, 
B notre gré, les mames résultats doivent sc produire quand, 
sans progrès nouveau dans la lilachinerie, les matières pre- 
mières deviennent beaucoup mois ch'ercs : lea produits, en effqt, 
baissent de prix dana une large mesure, la consommation eat 
adLicitQe B s'étendre, la demand-e s*élargit et les phénombnes 
que nous avo= notés d a m  le cas d'invention de machines nou- 
vcllcs doivent se manifester dans le CGS qui nous occupe, 
Aussi n"t-ce pas seulement en tant qu'équivalents qui 
provoquent la création de valeurs en 6change que lea produits 
de l'Amérique ont influé m31' l'industrie du vieux monde t c'est 
encore en tant que matières pr"i6rcs à bon march6 entrant 
dans In fabrication d'articles d1utilit6 universclle : çfa 
Q%é là un stimulant des plus vifs B la fabrication ; et, de 
mt3rac çue Ie commerce extérieur s'est multiplié et que Ia pro- 
duction en vue dc l'exportation s'est accrue pour se procurer 
lee denrées spéciales aux colonies, do nibmc le commerce inté- 
r2ew s'est étendu, Ja production en vue de la comol-ilrra,tion 
looale s't'st multipli& par suite du bas prix des matikros 
premières que 1'Amériquc nous a fournies et de la, baisse des 
prix des articles où elles entrent c o m e  éléments. On peut 
dire que dans toute l'histoire du mondc on ne rencontra aucun 
faAt qui ait eu une influence aussi bienfaisante sur llindus- 
trio que la découverte et la colonisation des deux Indes. 
L'influence de ces grmds bv4neracnts a Qt6 profond-c et radi- 
o d e  SUT la société tout entière ; ils en ont altéré singu- 
lierement Ica conditions et les relations existaates : en 
foumissant & bon marché des denrees spQcialex, prkieuscs 
entre toutes, au point de vue de l'utilité et de l'agrément, 
en so1licitan-b par une rkmQration racilleure la cr6a"con de 

* *l. 



aapitaux nouveaux, en en facilitant l*accumdLation par un 
emploi plus productif, en rendant la main-d'oeuvre plus 
utile et plus demandée, ils ont, plus que tous les autres 
4v8ncments, contribué 8. fonder cette socibté industriolle l 

et d8mocmtique dans laquelle nous vivons, Ces résultats de 
la colonisa-tion dans le paasé, il les faut attendre encore 
de la colonisation dans le pr6sen.t et dans ltavenir : 
ltAus,trdie, au =Xe siècle, a exercé sur L'Europe, B tous 
les points de vue, une influence analogue B celle qu'exerça 
l'h6rique ; et les colonies qd-s3-Aondent ou qui se fon- 
deront auront incontestablemenuow 1 '&ope ces d e u x m e s  

t -entation de , j p u i s s ~ s  a c c r o i s s e m & n m w  

Leroy-Be"x Pau, 
De la colonisation chez les peuples modernes 
Paris 1902, Extrait tir4 de DENIS Hemt 
op, cit. ppe 217-21&219, 



Remcccss sur les textes I et 2, 
(Xes soulignés sont de Gilbert BIMOLE) 

Les mercantiliates , et notmcnt de E!DNTCHIU.GSTIEN, 
ppréoccupds de trouver los moyens d"gmenter les profits de 13, 
classe mzrchande et de 1' industrie montante, firent comprendre 
aux princes que pow. développer les exportations il fallait des 
débouch6s. Ils pr6nèrent alors très logiquement la conqu&tc des 
colonies 

Les classiqyes 8tablissm.t ici le bilan dea effets du 
commerce des colonies. - Celui-ci crée des emplois nouveaux pour la m,ain-d'oeuvre de 
la m6tropole 

- il 6largit le raarché intérieur pour toutes sortes de produits, 
IL provoque donc un développement économique r6el au bénéfice 
du colonisateur. 

Le lib8ralisme d'Adan SEITH le pousse 'a prendre le 
contrepied des merca.ntiJjstes et 'a combattre "cuto idee de mono- 
pole et toute "chasse gard6e" m8me en territoire colonial. Seule 
la concurrence permeti le nivellement du taux d'intéret et empgdie 
la. fuite de capitaux de In, mgtropole vers les emplois plus r6m- 
ndrateurs des colonies. Nais tout compte fait, ajoute-t-il, les 
effets &gatifs du monopole, en matière de commerce colonial. 
n'enpechent pas le solde g6néral des opérations d'$tre largement 
positif en faveur de la métropole, Le commerce avec les colonies 
laisse 
dentale . donc un bénéfice net pour les Qconomies d'Ebrope occi- 

LEROY-BEAULIEU, ajoute que ce b6n6fice ne profite pas 
uniquement au colonisateur direct, mais également 2~ tous les 
autres pays qui sont en relations commerciales " m l e s  avec la 
m8tropole. Ces pays profiteront notamment de la baisse des prix 
provoqu6e par llentrée dano la production dea mtières premigres 
abon6aruraen-b exploitées dans les colonies 'a des coats dérisoires, 

Pour resumer m e c  LEROY-BEAULZBU nous disons : 
L*un des principaux avantagea des colonies est le développement 
du commerce des m6tropoles : accroissement de jouissances et 
accroissement d industrie. 

sortes : 
Les avantages procurés p w  les colonies seront donc de deux 

Ceux qui profitent b toutes les contrBes du vieux"onde, 
qu'elles soient ou non colonisatrices. Ceux qui profitent 
plus particulièrement a m  métropoles , Le commerce avec 
les colonies est p l w  s b ,  plus régulier, plus progres- 
sif que lo comerce avec les contrees Qtrrangères. 

Le commerce colonial sc rzpxoche du comwrce intérieur b 
p7.usicims points dc ~npo et diffhre du comierce éLranger. 

/ .../... 



AprEs s y btre confondue avec 1' Qconomic de subsis"c~ncc, 
n o w  avone montré comaent l'agriculture commerciale sten est 
dis'cinguée de plus en plus ncttcwant, Or cettu distinction 
n'est pas seulerocnt économique mxin socia.2.e. Ce gui est ac- 
ccptable en relation avcc l'une ne l*est pas vis-&-vis do 
1"dzc. Dans la secteur comcrciiG., les mpports de production 
rcposont sur le salariat ; 1' cvpiculture vivrihre f onc-bionne 
toujows sur des bases  nautai ta ires. On accorde des tcrrcs 
aux jeunes gens p o u  plantcr IC café mûis pas pour cultiver 
IC riz. Le produit des plantations rcvimt dans de nombreux 
aas au productcur lui-m&ize ; les produits alimentaires se 
colisoment en corninun, 

Les échanges marchaads, en effet, n'ont encore que faL- 
b1cnen-k touch6 IC scctctm vivrier et ils ne sont pas encore 
suffismient généralisés pour faire dc cette culture une 
cic'civité de rapport et une sp&ci?,lisation. Le marche' in-lxhicur 
n'é-bant pas encore créé, une p m t  consid6rable de le production 
éChappe B la commercialisation c-t donc r ? . ~  lois de l'dconomie 
de profil. 

&nsi l'économie d'auto-subistance se préserve dans le 
secteur vivrier et au-tonr d'elle se perpétuent les mlSmes 
rapports do travail, les memca rclaLiona sociales dc pmcrb6 
ct dtalliz.nccs que nous avons d6csiles, 

Potvtmt le sectew vivrier n'cet pas o m s  etre en relation 
orgmique avcc le sectour c~.pitaliste. De plus en p l u  i3 
fournît, cn dehors de l'écononie de marché, lral%iaen'lation 
d'une! fraction importante des trscvaillcurs engagés dans la 
culJcwe ou la fabrication des produits mzrchands. Ies manocuvTcIs 
dc llzgxicultwe et t o w  les G o m o  qui s'y consacrent s'azi? 
mentent sur los récoltes locales. Les chbmeurs, les vicillmds, 
lcs nalades ct tous les improduc'Gifs sont novxris &ins les 
cnnpr:gncs et mQme los salz,ri& des villes d6pendcn-t encore de 
l'aide fournie par les przcnts agriculteurs demeurés au 
village, Les produits dc subsistzncc circulent, hors des cir- 
cuits commreiawc, le long des rr;.p2orts d'alliance et de 
ptyon-tB, et cette situation conduit los hommes de la nouvelle 
gen@ration & chercher de ce c6t8 des garanties indispensables 
% 1c.w bien-btre. PIalgré lc mkontentement que suscite chez eux, 



lorsqutils sont encoxe dBpen¿%nts, la domination attardée 
des ancicns, ils cssayent de s'introduire dans le menc système 
c-t d'y occuper un r m g  qui leur assixre sécurit6 et longévité 
par lf&bab1issemcnt d une nombreuse dépendance Lc Besoin 
fondmmxt al pour Xes popula-bions 
et lour perpétuation les mtra,€nc B s'enfermer dans los cadres 
structurels gui en sont encore 12 garantie. 

La persistance do la sociéJ& traditionnelle s explique 
donc par son insertion cornac composmte nécessaire d m s  
1'8conoai.e globale au scin de laquelle elle se présmvc parce 
clue représentant la seule forme d oïgmisation sociale et éco- 
noririquo capable, dans la con j onc%urc actuelle? de se-tisfrirc 
lea busoins vitaux de la popu2ztion et, par La memc, d'ali- 
mcn'ccr le socteur capitalisto en homms et en produits h un 
Lvloindrc cofit, A cet &gard, elle n'a ccssé de remplir 12, fone- 
tlon que lui imposa la colonis?>.lion, c'est-à-dire de préveniir 
1'incorporS:tion complète dcs travaillours dans le SCC'GOW 
capitaliste et d16par 
à J~ous leurs besoins. E) 

g o m o  d assurer lcwr swv-ic 

er à celui-ci la charge de subvcnir 

L'sbsorption par l*e'conomic modcrnc de Ir?, sociét6 tradi- 
"ciommcllc SC fait ainsi selon un mouvcmc.nt contradictoirc. 
D'une pzr'c, cllc lui domc une nouvGllc raison d'etrc en 
lfin-l;égrant orgsniqucmcnt darm ltdconomie globalc p r  lo 
rcfus d'y int6grer individu-ellcwcnt ses mmbres, d autre pr?..;.% 
ctlo cn d6tmxit IC contonu s0ciz.l en y faisant pén6trcr les 
nouveaux modes d-e production ct d)6clia.ngc qui sont la condi'cion 
dc cc'cte intégration. 

La dcstruction dcs rapports sociiiux traditionnels n'est 
donc pas suffisa,nte pour dissoudrc La. société gouro. I1 fadut 
encorc que ses membres puissent s'en détacher pour s1int6pcr 
dans un autre système social. cqablc de satisfaire :.?xrtmt de 

(I) ~ c n d m t  la pBriodc de l'cxyloitation colonise, les pr'csta- 
tionx de travail n'9tznt pas payées et la. quasi-totalitB 
de salaires des travailleurs rccrutks retourn;lult B 1'2-d- 
ministration sous fome d'impôts , IC travail des p?,yscms 
gour0 était ainsi fourni prcsque sans contrepartie, Lcs 
trava,illeurs recrutés rcccvrxient une mzigro pitcmce pendant 
La durce des tra.vaux, mais leurs besoins vitaux Qtaiciit 
laissés & la charge du scctcur pnysan traditiomcl qui 
devait assurer In subsis-tzncc de tous xes membrcs, prendre 
soin des malades, des infimes et des vieux, Lo systhme 
coloniaL créait ainsi unc rcn'cc ne'ctc rcpsésentQe pas Ici 
quagi-totzlit6 du travail fourni. d m s  le cadre des prm- 
'cations et du rccmbcmont 



bcsoins quc colui ils abandonnont Tant que lc! dévuloplxaent 
Qconomi,ue ct socia de la société globale n'aura pas pernis 
cet-te intégration, les Gour0 resteront, par n6cessit4, a-kt ac h' es 
a.xx vieilles slruc-tures dc 12, soci&é. Sous ce double effet, 
cellc-ci se pr6somcra de plus en plus dans ses foimcs et de 
moins en moins dans son contenu, Le maintien do la chefferie, 
intcrpr6tztion poli-tique du sys-teme pJ,triarcal B ltusi3,gc de 
l*axtcien pouvoir colonial, risrLuc dc d-onncr 8. ces transfor- 
mztions un cadre pr6dtab1i9 dans lequel les nouvciiux rapports 
de doraination rcvetiront les appwences ancestrales de l'au- 
-i;oriLé. - (p. 347 - 348). 

CctLe rente cependmt ne pouv::it persister ciue dans la 
mcsux Oix les travcillcws é-hient renvoyés régili3rumcnt 
d a m  lcs villages et rcmplcacés à doa intervalles rclaliv~racnt 
coux-ts afin qu'ils ne tombent jamais 8. ln chargc du s;uc-tcur 
d* exploitalion capitxlistcs en tant que ch8mcurs, mcXLailes, 
vieillards, retrZ<ités, etc 

Co mode d t  exploitalion de la main-d oeuvre exigeait donc : 
1 O l'cxistcnce d'une résorve de mP,in-d'oeuvre bea~~coup plus 
conaidérable que la frac-Lion employée 8. chaque aomcnt ; 2 O  le 
d8Glaccmont continuel et r6pé-té d'un grad nombrc: d'homics 
ei?-tro lcurs villages et les chan-bicrs . 

La jouissznce do cc'c-te rcn-te avait donc p o w  coi?.di.lïon 
1' ;!xistcnce d 'un appamil cadministratif et coerci-Lif capfible 
drcncadrcr e% de dEplnccr unc population active de vin& fois 
supericuro au nombre d individus cffcctivcmcnt mis iiu travail 
8. chardue moment. 

Dr..ns ccs conllitions , IC rcndcm,nt de la main-d ocwrc, 
pxi.ce glob:ilcmmt, &ai-t tr3s faible , fc2iblessc gui para- 
do:ralcm,mt aboutissait 8. un v6ri-bable sous-emploi, dont il 
Pm.t rwhcrchor la czusc dans IC inodc d exploitation lui-m&ìie 
qui nc permettait d"4ployzr qu'une proportion minime de l.2 
populn-kion "Cu-t en sownc-l--t:mt lscnsemblc de celle-ci & dcs 
cxigcncos insupportables . 

Ci IC productivité de la main-d'oeuvre globae é"Gait très 
bmae, le rondcmcnt du travail 1' était Bgdcment p o ~ w  C:\:F: ~ L ~ S W  
elles aussi ligcs au mode d'cxj?loitation. 

L'existence c-b la su:mie dos travailleurs n'étant pas à 
la, charge dc l'exploitant, cclui-ci tendait & utiliser le 
factcur trzvail, comme le sont les "?s fac-keura do produc- 
-tion dans une gconomic czvpitaliste primitive, d'une manikre 



Ia faible rentabilité de ccs a6thodes Qtai-b tol6;"c".blc 
poiwt~nt p:~cc quc 12 cofit r6el de la m2in-d10cuvrc pres-ba- 
'czire st recrutée, c*;st-&-dire li: coat de son cncadrcmcnt 
e-l; de son transport Bt2,it & charge, non pas doa cntrcpriscs 
pivées, qui bén6ficiaicnt dir2clcmcnt du travail des recm;L'l;ds 
ci; indirectement de celui des prostataires par 1"mgc dcs 
services publics, meis pax 1' zddminia-brrition, De ce faif;, le 
prix de revient des cntrcp5ses 6lnri-k faussé ct lour rcnta- 
bilitg associée $i l'\,xistoncc de toute llinfrastrv-c"G~rc 
Gdninistrrztive colonicalc hlles pouv;-.icnt, tant quc persis- 
%;-.it le regime de contrainte, fonctionner d-ans dos condli'cions 
d- t cxploi-htion trBs primitivcs La plupart d i,ntre 211-es , 
d'zilleurs, furen'u incapzbles de se reconvertir quand fut 
suppimé la trFwrti1 forcé obligc3toire - c t est-&-dire loï-sqw 
1'~~minislration cessa de pmndm ?i son comptc IC cofl.% reel 
dc 1~i main-d'oeuvre. (P. 300 8. JI 1 ) 



On doit distinguer la croisaciice et le ddve1oppxaen-L d'une 
part, les progrès et le p~ogrbs d':~,utre part. 

Ea croissance est tlllaccroisscmcnt durable de la dinension 
dtunc unité économique, simple ou complexe, r6alis6 dans les 
changcmcnts de structures et BvenLuellcment de systkme et a.ccom- 
p.o.gn6 de progrès éconorniques variablestt . On rappellera que "la 
stn.xc%we d'un enseable dconomiciue SC définit par le rkaeau des 
Iriaisons qui unissent entre elles les unités simples et complexes 
et paz la s6rie des proportions entre les flux et entre les stocks 
des uriiL6s Blémentaires et &es combinaisons ob jcctivcrncnt signi- 
ficatives de ces unitds'' e-t que, plus largement, un système est 
un casable d linstitutions qui en leurs repports réciproques 
conditionnent lta,ccomplisaement des fonctions dconomicjues fon- 
cI;?lxmJGc?les (système capitaliste, système collectiviste, e e ) e 

Le Ddveloppcment est I1la combinaison des changements mentaux 
et sociaux d'me popflation qui la rand-ent apte & f;,ire crolitre 
cu"1ativcnent et d~wab' emcnt son produit réel et globalt1 . 

Croissance et d6veloi)pement sont des phénomènes inteerdé- 
PCiid3KbS . Une croissance ne peut SE: produire sans changements 
structurels, ces derniers ayant nécessairement une influcnce 
SUT IC développenent . Nulle crolsszncc ne peut etre homoJGh4tique. 
En un mot 'Ila. croissznce stopère dans et par des chanpmcsiits 
de st-ructures" Inversemcnt, le d&vclopyement facili'ce et 
d6tcrïaine la croissame Il englobe et soutient" celle-ci. 

Pia.is les deux concepts son-b de nature essentiel1erficn-b di-ffé- 
rcntc. La croissance se mesure au moyen d'indicateurs de dimension, 
Pow une nation, il s'agit du produit national réel. 

Le d6veloppemcn-t peut se d6crire sous deux aspects d-iffckcnts, 
Il est, d'une part, chaxgofiiziit des structures mentales et des 
habitudes socialcs d'me population, d'rutre part chqements 
obscrvables dans le systhme économique et dans les typos d'orga- 
nination, Mitis come on pcut le montrer dewr groupes de 
phéiiori?Bnes dependent des ch~m.g;eini:n-i;s dans les institixtioiisgl ; on 
distin:̂ iuc ins titut ions-règle du jeu, ins ';i tutions-organismes , 
système dZinstitutions caractérisés par une classe dominanle 
et types d'organisation. 



Le développement encadre la croissance ; il joue un r81e 
Lcnnloguc B Xtégard du progrks, I1 'crztsr"orme en effet ftbes 
progrks pxr'ciculicrs en un progrha du %out social". La distinction 
entre croissance et dévelopccicnl est 2 peu près univcrscllemcnt 
d.mise actuellencnt Kllc s za% montrée féconde en particulier 
en ci3 qui concerne la distinction des pcriodes de croiwsnce ct 
des pdriodcs de dkvcloplpemcnt, Ir dj stinction entre lcs fluctua- 
tions cycliques et les alternances d m s  le d6vcloppencnt ainsi 
que dans le domaine du calctJ des effets des investisscmcnts. 

Les progrss sont les avances d'une économio ou d'une de ses 
partios vers un but considere' conmie souhai"uab1e (par les ngcnts 
concern& ou par un observateur scientifique), Ils peuvent &tre 
compris, dans l'optique de la. production, come "le résultzt de 
l'abaissement des courbes de coats de la production e% de la 
création de produits nouvcmxfl. 

Du point de vue d.es revenus, c'cst-&-dire, une fois r6partis 
les fruits des progres, ils peu-vmt se dkfinir "les gsins en 
bicn-etre et en liberté des divers groupes sociaux particdiers*:, 

Le progrès r6sulte de 9 a  propagation de la nouveauté a m  
moindres coûts humains et h la vitesse optimum dans un réseau 
de relz-ícions dont le scns s 'universalisetf, c * est-&-dire tfdanE 
un réseau de relations gconomiques qui offre un sens intelligible 
à tous notmment aux individus et aux groupes les plus défavo- 
risesft c-b qui inL6resse "le tout de l*home dans chaque homett, 

La distinction du progr& et dea progrès procsde de 
l'observation que le caractkre progessif d'une éconornie nr a que 
fort peu de choses en corumn avec la somation des progrhs 
spécifiques . Les progrks qui sont "les efficacités d x  ddvelop- 
pemnt et de la croissance pour des parties ou composants d'une 
soci&-B globalestr peuvent etrc appréhendés par le moyen 
d'indicatours divers tels que 12 revenu réel par tete d'habitant, 
la consommation réelle moyenne, la productivit6 moyenne, ou 
encore par des indicateurs de structures comme le suggèrent 
par exemple les malyses de Colin Clark. 

Le progrès éconornique, ou la progressivité d'une Qconorníe, 
ftprocessus complexe de création, de diffusion et dc convergence", 
est un phénomhne collectif gui s'entend au niveau glob2.l de la. 
société collective, la propagation de cette création et la 
signification, '%es créations collectives sont des ensembles 
d'inventions et d'innovations qui utilisent el; déforment un 
milieu de propagationtf 



D'autre part, concrètemcnt, le sens du "réseau de rel-ations 
économiquesN s'u~~iversalise "dans La mcsurc oix il devient 
intclligiblc &. tous, susceptible d 8tre comuniqué ralionnel- 
loment et "en dcça ct auœ$-clh dc In r:-ttioncglitd - d a m  la 
mcswc oh il &mans d'un projc-b conmun 8. tou-tes les claasos 
do 11?. soci8'dt1. 

k définitive, le prof.;r&s s'exprime en termes de libcr-té, 
ce qui. no fait pas perdre au concept son nécessaire caractère 
dtdconomici'G6 cm ce sont Ics conditions économiques de la 
libcrt6 de chaque individu qui sont vis8cs. e 

{Revue Tiers-Monde, avril- juin 1 966 ) 



WALT WHITl4AN ROSTOW : 

ODE AU SOUS-DEVl3LOPPW~ 

Les peuples qui ont déjà liquidé h l'intérieur 
de leurs frontières les causes et les éléments qui étaient 
à l'origine du sous46veloppement économique auquel. XLS 
étaient soumis, ont su, en temps voulu, contre qui diriger 
leurs fusils ; les peuples qui sont actuellement en lutte 
pour l e m  liberation n'avancent pas non plus 8. l'aveuglette, 
Cela est évident pour tout le monde. 

Cependant, au cours des dernières années, díverssa 
théories de caractère social ou économique, Blaborées uni- ' 

quement dans l'inten'cion de nous expliquer - & nom, les 
habitants du monde sous-développé - que les véritables 
causes de notre arriération économique résident stric-bement 
dans notre manière d'agir, ont été lancées, et précis6men.t;, 
des Etats-Unis. Nous sommes pauvres par indolence, ou bien 
parce que notre popdation croft à un rythme accéléré, 
explosif, d h n ,  Les conseils qui découlent de telles 
theories sont aussi absurdes et mal intentionnés que les 
thèses eUes-mtSmes 

i 

Une de ces theories, la plus en vogue et de récente 
confection,a été formulée dans le lime The Stages of 
Economic Growth (Les étapes du dgveloppement économique) 
et est due à la plume de Walt Whitman Rostow, ancien of- 
ficier des services secrets, économisber, professeus. et 
conseiller nwnéro un du Président Lyndon Johnson. 

Cette éminence de la Naison Blanche passe - comme 
on a l'habitude de le faire dans ces cas-l'a - par-dessus 
les v6ritables raisons du sous-développement et nous 
explique le n6tre en disant que toutes les sociQtés écono- 
miques de notre temps ont pass6 par cinq étapes diffhrentes 
de développement que cet écrivain a pensées et caractéri- 
sées. 

Cette explication est présentée come la voie que 
les pays dudit Tiers Monde doivent obligatoirement suivre 
pour sortir du sous-développement, On indique 8. ces pays 
que faire b chacune des étapes supposées, bien que l'au- 
teur élude complètement la nécessité d'exposer comment 
faire ce qu'il conseille et surtout comment passer d'une 
étape 8. une autre, 

e 0 J e  4 e 



Afin de prdsenter 'a sea lecteurs une critique 
sérieuse des plans de Rostow, Tricontinental a d e m 6  h 
Andre Gunder Frank ltszr-t;icle qu'il l e m  pr6sente ici, 

Dans ce travail, Gunder Frank expose axqlement 
et clairement l'inconsistence des thèses roatowiennes et 
le r81e que celles-ci jouent dans le d8roulemen.t de la 
politique extérieure de l'impérialisme nord-adricain, 
aussi bien sulc le plan Qconomique que sur le plan politique 
et militaire, 

Mord4rYica3n d origine allemncle , Andre Gunder 
Fmnk est docteur en sciences éconorniques de l*Univerl3ité 
de Chicago depuis 1957. I1 a voyagé en h8rique Latine et 
a fait des travaux de recherche économique et s'est sp& 
cialisé dan9 les problèmes du sous-développement* 51 it 
enseigné B la Sir George Williams University de NontAal 
et, au début de 1968, il a participé au Conpks Gd."?el 
de la Ha~a~ie. ..,. 
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The Stages o9 Econodc Growth : A Non-Comnn;inist 
Mqdi'esto (Lea êtapes du développernen'6 6conomiqua : un 
rm.&feste non-comuniste) de IfiJalt Whitman ROS-~OFT requiert 
w critique plus fond,mentale de son inexactiWe ewi- 
fique, de son insuffisance thhorique et de son d a n g e ~ u x  
pyogrmme politique réactionnaire 7 ue toutes celles qui 
en ont Gté faites jusquth présent,??) 

( 1 )  Pres ue toute la critique du livre de Rostow a ét6 
cependdi superficielle et limitée et cela est d ~ ,  en 
granbe partie, B des subtilités de détails dans la cara+- 
térisa-bion des 6tapes. Cette superficialité est remqua- 
blegent évidente dans llAppraisals and kitiques" de "The 
ROS~OW Doctrine" de Meier, Kuznets, Cairncross , Habakkuk et. 
Gerschenkron dans Leading Issues in Development Economics 
ed. Gerald Meier (XTe-cr York : Oxford University Press, 1964), 
Le fait que Meier, qui dans son livre réalise une excellent$ 
Critique pour ce qui est de la portée des problèmes qu'il 
y aborde, n'ait pas tenu compte de la critique la plus pé- 
nétrante qui. asit probablement ét6 publiée jusqu"a mab"cenan.f; 
de Rostow, par PaUZ A, Baran et Eric Hobsbam, l'The Stages 
of Econodc Growtht1, Kyklos (Bale, vol. 24, Pas, 2, 1961) 
est révélateur de l'étroitesse de critère des économistes 
des Etats-Unis. 

c.llur.lu 
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- 91 - 
La signification de ce travail et l'importance 

de sa critique ne proviennent pas de l'inter& intrinsèque 
du livre en question, mais de l'acceptation quasi univer- 
seUe qu'a reçue le lkanifeste non-comunistetl dans le 
monde capitaliste (45 éditions en anglais depuis sa publi- 
cation en 1960 et presque autant de traduc'cions en d tautres 
langues), ainsi que du travail permanent et intimement lié 
à cet ouvrage que son auteur a réalisé B Washington, sous 
les présidents Kennedy et Johnson, oh llRostow est UyLivt?~ 
sellement accepté come un des artisans de notre politique 
au Viet-Nam,.. Rostow soutient fortement la politique 
qu'il a contribu6 & Blaborer. Cette conviction est basée 
sur sa vision personnelle du monde,,. Elle fournit lrinf'ra- 
structure SUT laquelle se base la politique présidentiel- 
le.,. 'Jamais un homme ne m'a inspix8 autant de confidnce 
que Walt', a déclad le président des Etats-Unis, + Un 
ex-collaborateur des administrations de Kennedy et de 
Johnson qualifie Rostow de %'homme le plus dangereux des 
Hats-Unis~,t$?) 

1 

Selon Rostow, Ilil est possible d'identifier toutes 
les sociétés selon leurs dimensions Bconomiques et de les 
répartir dans les cinq catégories suivantes t la société 
traditionnelle, les pré-conditions au point de départ pou?? 
le développement, le point de départ pour le d&eloppement, 
la maturité et la pdriode de haute consommation massive. 
Prenons d'abord la société traditionnelle, Une société 
traditionnelle est celle dont la structure se développe 
dans des fonctions de production limitées, basées sur la 
science et la technologie pré-newtonienne et les attitudes 
pré-newtoniennes envers le monde physique. , La deuxihme 
étape de croissance comprend des sociétés en processus de 
transition, soit d a m  la période oÙ les pré-conditions 
nécessaires au point de départ se développent ; car ï L  
faut UTI certain temps p o w  qu'une socikté traditionnelle 
se transforme de fagon B pouvoir exploiter les fruits de 
la science moderne, pour qu'elle n'ait pas tendance à 
retourner au rendement réduit et puisse de ce fait;, jouir 
des b6néfices et des alternatives ouve&es p a  la marche 
de l'intér8t composé. . . L'étape des pré-conditions n'est 
pas endogène, e u e  se produit gr$ce à llhtervention de 
sociétés plus avancées.,. Et maintenant, nous en arrivons 
à la grande période de la vie des sociétés modernes. 

(2) J, Robert Pbskin (responsable des Qditions Qtrang'eres 
de Look), "The Dangerous World of Walt Rostow", Look (New 
York, 12 decembre 1967, pp, 27-31). Nous nous contenterons, 
8. l'avenir, de le citer en tant que Look. 
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C'est 1& que se situe la troisième étape, le point de 
d@part vers le d6veloppemen.t.. Le point d-e d e p h  vers le 
développement est l'intervzlle oÙ les résistances et les 
empechements au d6veloppement continu sont finslement 
vaincus. Les forces qui travaillent au progrès éao"ique, 
qui ont produit cles percées et des enclaves de l'activité 
moderne, s'étendent et parviennent B dominer la société ; 
le d6veloppemen-L devient sa condition norade. Ilt intBr& 
composé se transfome et dcvic-nt p o w  ainsi dire partie 
des habitudes et de la stmcture institutionnelle. Le 
point de départ pcut $tre défini comme quelque chose qui 
requiert l'alliance d m  trois conditions suivantes : I) une augmentation du rythme des investissements produc- 
tifs, aXLant de 5 $ au moins jusqulh 20 $ et plus de la 
rente nationale (ou produit national. net : PNN); 
2) le développement d'un ou plusieurs secteurs industriels 
substantiels ayant un rythme de croissance élevé ; 
3) l'existence ou l'apparition rapide d'un contexbe poli- 
tique, social et institutionnel qui canalise les impuJ-siom 
vers 1' expansion, '1 (3) 

Les &apes et la thèse de Rostow ne sont pas 
correctes en pnrticulier parce qu' elles ne correspondent 
absolument pas 8. la réalité présente ou passée des pays 
sous-dévcloppks dont eues supposent guides le dêvelop 
pement, Le fait que le sous-développement soit l'étape 
initiale de ce qui est supposé $tre les soci6tés tradi- 
tionnelles est explicite chez Rostow et implicite chez 
la plupark dos &conomistes des pays capitalistcs dévelop- 
pés ; autrement dit, il n'y aurait pas eu d-'&tapes m%ê- 
rieures à l'actuelle étape de sous-développement, Le fa.5.t 
que les soci&& actuellement developp6es aient 6t6 une 
fois sous-développées est encore plus explicite chez Rostowy 
Mais tout cela est absolument contraire aux faits. Toute 
cette mise au point du développement économique et de la 
transformation culturelle attribue une histoire aux pays 
développés, mais nie toute histoire a m  pays sous-d6ve- 
loppés. Il est évident que les pays qui sont actuellement 
sous-développés ont eu m e  histoire, tout comme les pays 
développés, Aucun d'eux 
trouve aujourd'hui dans la meme situa-Lion qu'il y a quel- 
ques siècles, ni mbme qutiL y a quelques dgcades, 

l'Inde, par exemple (4) ne se 

(3) 
Communist Manifesto (Cambrigde : The University Fress, 
1964) Ppa 49 6, 39. 
(4) R, Palme Dutt India Today axLd Tomorrow (Londres : 
Lawrence & Wishad, 1955) ; A. R. Desai, Social Bac 
of Indian Nationalism (Bombay : Popular Book Depot, 959) ; 
Jawahau\la,l. Behru, The Discovery of India (Neu York t John 
Day, 1946) ; VOE;, Singh, Indian Economy Yestarday and Today 
(New Delhi : People's publis- House, 1964). 

W, W. Rostow, The Stages of Economi-c GroiJth : A non- 

Y- 
' 
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Bien plus, la consultation de n'importe quel manuel 
d'histoire universeJle de niveau primaire confirme que 
lthistoire dea pays actuellerient sous-développés a ét6 , 
pour le moins, tres intimement liée pendant des siècles 
2t celle des pays actuellenent dévclopp8s. 

Indubitablement, 1' expansion économique et po- 
litique de l'Europe k patir du XVe siècle a incorporé 
les pays actuc-llement sous-développés B un saul courant 
dtMstoire mondiale qui a donné simultan6mc.n-t lieu 8. l'ac- 
tuel développement de quelques pays et 8. l'actuel SOW- 
développement des autres * Cependant $ dans leur intention 
d'élaborer une thdorie et une politique pour lea pays 
sous-développés, Rostow et les autres économistes ont 
examiné les payo développés comme s 'ils s étaient dévelop- 
pés en dehors du courant de l'histoire mondiale, I1 est 
&vident que chaque tentative sérieuse d* élaboration d'une 
théorie et d'une politique pour le ddveloppement des pays 
actuellement sow-développ8s doit se baser sur les expé- 
riences de ces pays ; autrement dit, sur l'ktude de leur 
histoire et du processus historique mondial qui en a fait 
des pzys sous-développés, I M s  cette t%che d'6laborer une 
théorie et une politique realiste du développement n*a 
pas été entreprise par Roatow ni par aucun de ceux qui 
ont étudié une thgorie du développement économique et de 
la transformation culturelle et qui pr6tenden-b que leur 
point de vue épuise toutes les possibilités. Mais il n'é- 
puise gaz: ce que l'on peut faire et encore moins ce qui 
doit etre fait, 

a moins d'avoir un bandeau sur les yeux, il est 
impossible de trouver actuellement dans le monde un pays 
ou une société quelconque qui correspond a m  caxrbéris- 
tiques de la première etape de Rostov, celle de la, sociét8 
'craditionnellc, Cela nta rien de surprenant &?at donné 
que la slruc-hration des étapes de Rostow ne tient pas 
compte de l'histoire des pays actuellement sous-d&velop- 
pés ni des relations cruciales qui ont existé depuis des 
siècles entre ceux-ci et les pays actuellement dévolopp6s. 
Le point de vue de Rostow masque le fait qu'8 travers ces 
ralations , les pays actuellement développés ont totalemen$ 
dékruit lex; composantes pré-existantes de ces sociétés 
(qu'elles soient traditionnelles ou pas), Parmi ces cas, 
les plus remaquables sont l'Inde, qui a ét6 d6sindustri- 
alis& : (5) l'Afrique oÙ la traite des esclaves a trans- 
formé la soci6t6, bien avant que le colonialisme nlentre- 
prenne de le faire ; (6) 

(5) Ibid. 
(6) Basil Davidson, The African Slave Trade (Boston : At- 

lantic-Little, Erown, 1961 ) ; et Jack Woddis, Africa, 
The Roots of Revolt (London : Lawrence & Wishc-%, 1960), 

Y 

.**/..C. 
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et l'Amérique Latine, oìx les grandes civilisations incas 
et aztèques ont compl&tement été détruites, (7) La rela- 
tion entre la métropole capitaliste et mercantiliste et 
les colonies est parvenue 8. supplzmter la structure sociale, 
politique ct ticonomique pré-existantc ou - come d a m  le 
cas de la tabularasa, de l'Argentine, du Brésil, de l'Inde 
occidentale et d'autres pays - B y implanter l'actuelle 
structure de sous-développement, (8) 

historique entre lec pays actuellement sous-d6vcloppés et 
les pays actue3-lemen-t d&vcloppés, n'a pas seulement affecté 
1' enclave d exporta-tion dans les pays soua-d8v2loppés1 
comme le soutient la thèse quasi-w?iversellemcnt acceptée 
et pourtant erronée, aussi bien du point de vue mp5rique 
que du point de vue théorique, du dualisme 6conoruique ou 
social, (9) Au con-t;rz&re, cette relation historique a to- 
talement trmstEom6 la composition sociale dea peuples 
dont les pays n'6taient pas sous-développés de mame que 
celle dea pays d6veloppés. (IO) 

Cette relation au cours du m6me et long processus 

Si la première étape, 1' étape traditionnelle 
de Rostaw, ne peut actuellement se trouver dans aucun pays 
sous46velopp8, la deuxième étape, cclle des pré-conditions 
au point de d6p2,rt vers le développement &conomique, brille 
encore plus par son absence. 

(7) Eric Wolf, Sons of the Shaking Earth (Chicago : Urd- 
versity of G?ljcago Press, 1959). 

(8) Sergio Bag&, Econoria de la Sociedad colonial, Zmayo 
de historia comparada de América (Buenos Aires : Ateneo, 
1949) j Celso Furtado, The Economic Growth of Brazil (Ber- 
keley : University of California Press, 1963) ; Aldo Ferrer, 
The Argentinian Economy, An Economic History of Argent- , 

(Berkeley : University OP California Press, 5967) ; M b a l  
Pinto Santa Cruz, Chile, un caso de desamollo frustrado 
(Santiago : Editorial Universitaria, 1958) ; Andre Gwlder 
Frank, Capitalism ,and Underdevelopment in Latin America 
(New York : Kk"l0hly Review Press, 1967) j Ramiro Guerra y 
Sanchez, Sugar and Society in the Caribbean (Xew Haven : 
Yale University Preas ? 1964). 
(9) J.H. Boeke, Economics d Economic Policy of Dual 
Societies (New York : Institute of Pacific Relations, 1953)t 
Jacques Lmbert, Os dois Brasis (Rio de Janeiro : lVlinistsriO 
de Educaçgo e Cultura, neda); Benjamin Higgim, "The ' D w  
listlc Theory' of Underdeveloped Culturd Change (Vol. 4 
No. 2, janvier 1956). 
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La deuxième étape de Rostow est c,aractérisée par la p&é- 
tsation dans les pays sous46veloppés d'influences créées 
8. l'é%ranger 
et repandues dans ces pays oÙ elles détruisent le tradi- 
tionalisme et ardent simultanément les pré-conditions qui 
devront conduire de ce poirxt de départ B la troisième &tape, 
&ferrem d'appréciation des faits de la deuxième étape de 
La thèse de Ros-tow es% tellement évidente que l'on peut, 
'a son sujet, se conten%er d'une discussion sommaire. 

et en particulier dans les pays développks - 

Comme nous l'avons déjà vu au sujet de la première 
étape 
(Asie, Afrique, hérique Latine) meme si eUes 6taicnt 
traditionnellement au s e m  de Rostow avant leur contact 
avec l'Europe - thèse douteuse si Zaon considère les civb 
Usations avancées et le dévebppement teckuxLb@que qu3t 
a été atteint dans les trois continents - ont été et sont 
encore, dans certains cas, affect6cs par des conditions 
provenant des m6tropolos actuellement développées et toum 
chées p m  des influences Qmanant d'elles, Cependant, cox 
memes condi-tions et influences métropolitaines qui ont 
déjà une histoire Ittun ou plusieurs siecles n'ont pas du 
tout entrafié un développement économique ni conduit à un 
point de départ vers le développement et cela dann u aucun 
des '*75 pays", comme on les a désignés 21. la Conférence 
Mondiale de Genhe sur le Comerce et le Développement 
Mondial. 

les r6gions actuellement sous46velopp6ss du monde 

Paul A. Baran, The Political Economy of Growth (New 
York : &nthly Review Press, 1957) ; André Gunder Rmnk, 
Capitalism and Undrdevelopment in Latin America, op. cit. ; 
Ayldré Gunder Bxxnk, "Not Feudalism : Capi.taJlsml', PbntUy 
Review (Vol. 15, No. 8, décembre 1963) ; Rodolf'o Staven- 
hagen, "Seven Erroneous Theses about Latin Amerioa" , Now 
University Thought (Vol, 4, No. 4, hiver 1966/67) ; 
Claudio Veliz 
World %day (Londres, Jamier 1963), réédition Oscar 
Delgado, ed. Beformas agrarias en la América Latim (M6xico t 
Yondo de Cultura, 1965), 

(10) 

"XociaZ aysd Pol5,tical. Obstacles to Reform1f I 
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Cette CorifBrence avait justement été convoqu6o 

parce que les deux tiers do la population mondiale qui 
vit dans ces pays savait et Qprsuvait que ces conditions 
de la. dewribme étape, imposées par la métropole, loin de 
donner m e  impulsion au développement économZque, come 
le prétendent Rostow et d'autres économistes non seule- 
ment y apportent un frein, mis augmentent m&me leur sous- 
développemen% * (1 1 ) 

La raison de tout; cela vient de ce que li? réalit6 
du sous-dêveloppemcn-b, cachee et meme niée dans les deux 
premières &tapes de Rostow, et que l'incorporation de ces 
terres et de ces peuples au système mondial illexpansion 
mercantiliste et plus tard capitaliste est justement ce 
qui a commonc6 8. en faire dos pays sous-développ6s et en 
ou-bre que la continuit6 de leur participation 
les maintient dans ces conditions et mame les amwaxec (12) 

ce sys't&me 

Comme l'a 
The Discovery of India (La découverte de l*Inde) : 

dit le premier ministro Jawaharlal N ë h  da& 

"Presque tous les principaux problkmes que nous 
avons actuellement sc' sont accrus pendant la domination 
britannique et sont le résultat direct de la politique 
britannique : les princes, le problème des minorités, loa 
divers intér%ts cr&ds, étrangers et nationaux, Ze manque 
d h e  industrie et le fait d'avoir ndgkig6 l'agricul-ture, 
l'arriération extreme des services sociaux et surtout la 
tragique misère du peuple," { 13) 

(11) Voir Conférence des Nations-Unies SUT le Conmerce 
Mondial et le Développement (Genha : 1964) ; Série de 
Documents des NU, E/ CON$. 46 ; et en particulier le Rap- 
port du Secrétaire GBneral dc la Confkrence, "Towards a 
New Trade Policy for Devzlopmenttl , Proceedings of the United 
Nations Conference on TJorld !hade and Devclopment (New 
York : Nations-Unies, 1964) 
(12) Paul A, Baran, The Political Economy 05 Growth, op, 
cit. ; Gupnar 1 ~'Iyrdal, Rich Nations and Poor (New York t 
Harper & rothers, 1957) , paru aussi sous le titre : Eco- 
nomic Theory and Underdeveloped Begions ; Yves Lacoste, 
Les pays sous-dheloppés (Paris : #?Que sais-je", Presses 
Universitaires de & m c c ,  1959) ; &ant% Fanon, Les Damnés 
de la terre ; André Gunder Pmnk, Capitalism and Underde- 
velopment in Latin America, OP. cit. 

E/CONF, 46/141 , Vol. II. 

(13) Cité dans Paul Baan : "he political Economy of 
Growth, OP. pp.. I 49-50. 
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Sans utiliser pour contredir l'autorité de 

Rmtow et de la plupart de ses collègues des pays déve- 
loppc5s une simple reference B l'autorité de Nehru et de 
 es collègues des pays sousœd6veloppés, nous pouvons I 
pour démolir la thèsc dc Rostow, faire appel 8. une preuve 
empirique. C'est que les pays tabula rasa n'avaient pas 
de population avant dt8tre incorpords au système mercan- 
tiliste et capitaliste en d6veloppement. ActueUemcnt 
plus de la moitié de la superficie et de la population 
de l'Amérique Latine, en particulier en Argentine, en 
U w ,  au Brésil et dans toutes les A.ntilles, occupe 
des regions qui, à l'époque de leur incorporation au sys- 
t&me mercantiliste centralisé en Europe, étaient totra- 
lement inhabitQes, ou ont 6th repeuplées après la rapide 
extermination de la population de premier contact, Aucun 
de ces pays n'a fait l'expkrience de In première etzpe de 
Rostow, La métropole mercantile n'a pas conquis et peuplé 
ces regions pour y instituer le traditionalisme de Rostow 
mais bien exclusivement pour en exploiter commorcinlomont 
les mines, les plantations de cnnne à sucre et les femes 
de grand élevage, En t o w  cas, lea populations de ces 
régions sont entrées dnns l'histoire mondiale directenent 
h la deuxième étape de Rostow. Nais apr& plus de quatre 
si&clos, les conditions et les contacts de la deuxième 
Qtpwpe de Rostow n'ont pas conduit au point de départ de 
ces p a p  vers la troisihme 8hpe et encore moins vers la 
quatrieme étape de d6vcloppcment. Aujourd'hui czs regions 
autrefois inhabitées sont zussi sous-développées que celles 
qui ont 6té repeuplées alors et ggalemont incorporées au 
monde qu'embrasse le système capitaliste, Ainsi, contrai- 
rement B la conception de Rostow dc la deuxième Bt.c..pe, bien 
que los contacts nient &te' des plus intimes cntre ces 
régions et la métropole, e n e s  sont encore plus sous-dé- 
veloppées aujourdthui. Parmi de nombreux exemples nous 
citerons les régions ancionnement exportatrices de aucre 
des Caarbes et du nord-est du Brésil, les anciennes 
r6giona d'exploitztion minibre de Minas Gerais d a w  la 
partie centrale du Brésil, celles de Bolivie ct du Pérou, 
ainsi que celles des Ha.uts-Pla;t;caux des Andes et les 
fanowes régions de Zacateeas et de Guznajuzto, dans la 
partie centrale du Mexique (I 4) 

sous-dévolopp4s nous prouvent que les premières 6te,pes 
de Rostow p&&.cnt d'un critère totalement factice. &a 
situation conteraporcaine de ces memes pays nous prouve que 
les deux dernibres étapes sont utopiques. 

- h a  nombreuses évidentes de l'histoire des pays 

7 

(14) André Gunder Frank, "The Development of Underdeve- 
l.opmentft, Monthly 
septembre 1967). 

review (New York, Vol. 18, Mo, 4, 
e../..* 



Après tout, si ces p~xys en étaient actuellement 8. la qua- 
tri?" &tape de la voie vers la mturit6, ou B la ein- 
quikmc, de consomation maosive, nous nc les appelcrions 
pas des p2-y~ sous-dévcloppds, et Rostow n'aurait pas eu 
8. inventer son étape. Bien plus, alors que selon IC ve- 
aion de la rédité donnée pc- Rostow, ses deun: dernibres 
dtapcs uto0piquc.s sont simplement li? some mecanique des 
premières é'capes fictives et de la troisihmc, dzns la 
malheureuse rdalit6 dea pays sous-d$veloppés ce sont 
prQcis6ment la structure de classe de leur sous&-<velop- 
pement - que Rostow recouvre de son traditionalisme et 
des pré-conditiow cr66c.s de l'cxtchieur - et leurs 
relations structurelles colonicales avec les p.zys ddve- 
loppés (que Rostov ne montionne pas) qui pendant si long- 
temps on% urapthhé la réalisation Cies dewc derni8res &tapes. 
Pour Rostow, il ne noua reste que la troisième Qtape, 0.2; 
c'est, pour moi, le deuxième défaut crucial de touto la 
thOorie de Rostow. 

liostow voudr;tit nous fxire croire qu'8 sa 
troisième &tape, celle du dépp,rt, il il, synthétisé théo- 
riquement le chLangornent dynamique qua,litatif entre la 
structure du sous-developpenent et celle du developpemont. 
Cependant, sa thdorie n'est pas dynamique et n'isole ni 
les c,aractéristi ues ni IC:; tranfomatiom structurelles, 
I1 n'incorpore m 8 Eie pas B sa 'ch6orie la véritable struc- 
'cure du d6veloppemsn-i; et du sous49vcloppement. Au con- 
tmVire, il évite dc ICs F.ppr8hendcr totzleracnt . Come 
presque toutes lea t-hdorics des Qt2"pes dc l'histoire, h 
quelques exccptionr; pres pourtant, celle de Rostow n'cst 
autre chose qu'un excreice de compmaisons statiques, 
Alors qu'il iden-tific les diffkrentes &tapes du d6volop- 
paw", il ne dit rien dc la faGon de passer de l'une 
B l'autre. C'est le cas pour Ir troisième étape comc 
pour les quatre autres, Le mzaque de réalité de la dyna- 
mique de Rostow ne doit en rZen nous surprendre, car, 
come nous l'avons vu, r&me sa statique est tout à fait 
éloignée de la réalité. Ses étapes ne correspondent 8. la 
réalité dlaucun des pays sous46veloppés. Alors comen% 
son développelilerit d'une &tape B 1' autre pourrai-bil cor- 
respondre & la r6elité du sous-développement mondial ? 

Le fait que Rostow ne prend pas la structure 
c o m e  une base de son ,mgmaentation est Bvident, Qtmt 
donné qu'il attribue une importLance fondcamentale pour le 
sous-dGveloppement de la 'croisibme étape au simple indico 
des investissements et de la croissance, La preuve déui- 
sive de Lriwuffisance des 6tapes de Rostow p o w  comprendre 
et kliminer la structure du sous-d&veloppement va encore 
plus loin, 
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En ignorant compl8tement l'histoire des pays sous-déve2ap- 
pés, Rostow ignore n6ccssairemcnt tout 'a fait la structure 
de leur sous-d.6velop~enent. Les changements dans les ins- 
titutions et les inveatisscnents qu'il présente come le 
point de départ pow. sortir du sous-dhveloppement, nlaf- 
fectent pas la, v6ritable structure du sousœd4vzloppcmont. 

La preuve en eat que dea pays coke 1'kgcnti.m 
et le Brésil, dont Rostow prétend qu'ils vont vors le 
d&veloppenent, sont en Lrain de devenir des pays encore 
plus sous-d6veloppEx structurellement et que, par com& 
qucnt, mxun pays sous-d&cloppé nta pu sortir du sous- 
ddvcloppement en suivant lea étapes de ROS~OW. 

De sorte q-uc selon Roatos?,en Argentino "ce n'est 
que vers le milieu des anndcs 9 qu'a commcnc6 un déve- 
loppement continu dont on peut dire aujourd'hui qu'il c2 
g&n&ralement été positif, malgré les vicisxitudcs struc- 
turelles do cettc Qconom5.e". (1 5) Mais c'est pr6cis6ment 
pcarcc que l'Argentine n'est pas passée pcv la transfor- 
lization structurelle, que IC '9"afeste non-cormuniste" 
déclare ne p m  etre nécess,aire pour son "d6p,arttt, quo 
llécononie mgentine ti, en effet, regressé vers une 
stagnation et meine vers la d4cadencc. "deeux km;ldf%x ar- 
gentins ont réc;.ment pr&scnté, sous la direction du 
prof esseur Walt Roü-tow,à l'Institut Technologiquo de 
Massachusetts, des 'vhèses de doctorat danü lesquelles ils 
essayen'c d-lidentlfier lea &apes de la croissance @cono- 
aique de llArgentine 8. ,3012 histoire. Ils considèrent que 
la pkriode des pr&conditions a pria fin en 191 4, qwnd 
a été achevé le réseau ferré et que la totalité de la 
riche région des pampas a 6t6 transform& cn pbturages ou 
pour des wagcts agicoles, Mais le développenent n'a été 
r6alisé en aucunc maière et il n'y a pas eu de point de 
dép,&, et cela selon lours propres calculs, svant 1933. 
Ils n'ont pas fait mtre chose que d'inventer ¿has le cils 
de llArgentine, m e  étape totalement nouvelle de crois- 
sance ou, ,pow etre plus exact, de non-croissance, pqu'ils 
ont appelee Le G r d  Marasme. Nais leur point de dep& 
n'a pas conduit non plus 8. un rapide progrès. Les experts 
de la Commission Economique des Na'cions-Unies pour 1'A.mB- 
rique Latin2 ont Bcrit cn 1959 : ja.. depuis 1'6poquc de 
la grande crise mondiKLc,.. le taux de production pßr 
capita a augmnté à une moyenne aycant rarement atteint 
la moitié du taux d.la',gmenta-i;ion enregistré entre le début 
du siècle et le d6but de la crise'. I1 semble donc que 
l*Argcntinc avait atteint, en fait, un niveau relativemen9 
&lev6 de revenus dans la première partie du siècle et 
qu'au COWS des d8cades plus récentes.. . l'expérience 
argentine s'est cxrsctérisée par le retard et la stagna- 
tion et, pour reprendre une autre dkfinition des 6conod.s- 
tes de la CEPAL, 

(I5) W. W. Rostow Bostow, op. cit., p. 38n. 
CO*/... 
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pay' la 'strangulation!, (16) Depuis 1960, le rythme de 
110r03.ssancetf du revenu par tete a 6th de t,2 $ (ce gui 
constitue m e  chute), de 1965 B 1966, ('17) Un gouverne- 
ment nilitaire allié aux Etats-Unis a pris le pouvoir 
en 1966, Vollà ce qvì. s'est produit quant au "poiust; de 
dépc.lrt et B la croissance qui devait se mintenir avec 
succès1! en kgentinc.. 

Dans leur malyse de "La croissance et la chute 
de la substitution de l'impufiation au Brésiltt y (1 8) les 
Nations-Unies elles-m&mes i-ecomaissent que dans les 
paya sous-développés contemporains comme ceux d 'Am6rique 
latine, la trmformation de la structure Bconomiquo et 
politique nécessaire pour le point de départ et p o w  un 
développement économique se mintenant autonomiquenent 
ddpassc de beaucoup les recornmandatïons de Rostow t 

IfLe résultat de la distribution du revenu existm-b 
lorsqula commencé la substitution de ltSlnpo&ation a ét6 
que le aystbme de production a da etre orient6 swtout 
de fwon k répondre & la demande d'importation jnSah2S- 
faite du secteur ayant le revenu le plus élevd.,, Pour 
utiliser la métaphore de la pyramide,., les secteurs de 
baso, en comparaison, n'ont pas été touchés p a  le pm- 

plus importants vers le w c h é  de consomation dans un 
proche avenir est imputabb, 'a la base, au faAt que La 
structure de la production, dans ce secteur pr-ire c o e  
respond B la base de la pyrmidc,os.l; resté inalt6rée. 
En cc sens une réforme agraire,. , se justifierait, , Au 
Brésil, un exernplc symptomatique de cette lutte pour 
l"3ension en se servant le plus possible des couches 
ayant le pouvoir d'achat le plus élev6 est llappLxrition 
des voitures de luxe et de divors autres biens somptuaires ' 
de consomation. Il semble impossible qulune telle solu- 
tion puisse 8tre autre chose qu'un palliatif de courte 
durée p o w  le problème de la croissace 3xdustriell.e. 
De plus, cela présente doux bconv6nZenhB t une Ustri- 
bution des ressources hzutement insatisfaisante du point 
de vue du coat réel (social) ; et cela prédispose la 
structure de ltindustrie B une aggravation de la dis2;rS- 
bu-bion dd,fB défoctueuse des revenus, 

(16) Carter Goodrich, 1th3.gentina as a New Comhyn, Gompa- 
rative Studies in History and Society (Vol, VII, 1964- 

(I 7) Commission Economique des Nations-Unies pour l'hé- 
ri ue Latine, I3commi.c Survey of Latin America, 1966, E/CN 
12 7 7/67, m a s  31 , 1967, Première Partie, p. 31 
(1 8) Commission Economique des Nations-Unies pour lrhBrique 
Latino, Economic Bullotin for Latin Anerica (Vol, IX, No1 1 
mars '1964). 

1 cessus,., L'impossibilité dlattirer des groupes toujours 

ecccnr 

1965, ppo QO-81 

..*/o.. * 
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Les secteurs les plus dynamiques sont amenés à dépendre 
toujours dzvatage do la demande de la couche disposant 
des revenus Ica plus élevés. (Y 9) 

%n second lieu, la produc-Lion Laterieure, 
come nous l'avons vu, remplace sculemcnt une pa3xi.c de 
la valeur ajoutée qui &ait aupcaravant produite hom de 
1~6conoai.e. En conséquence, la demande d'importation de 
matières premières c-t l m  autres investissements qxi. en 
d6coulcn-t augmen-tcnt rapidenent et tendent $i $&passer 
La résorve de devises.. . Cependant, la prolonga-Lion à 
long terme d'une %cndczncc dc ce genre (augraentation de 
l'importation de produits semi-8laborés) pourrait produire 
des effets contrabes au processus de développement, gui 
pcu2; alors tomber dans la stagnation, %ant donne' les li- 
mitations de la capacité d'importation, la rcstric'cion 
relative dc ltimportation des produits finis pourrait, 
en définitive, correspondrc B une régression ; la rigi- 
dite' du plan d-'importation s agg-raverait petit à petit 
et les importa,,-tions de biens dc production qui sont les 
groupcs les plus impoi-t,mts et les plus flcxiblcs, paai. 
les principmx produits finis, se verraient réduites. 
Non xc.ulcment cela ret,zrdcrait Ie processus de de'velop- 
pcment, mis c c h  augmenterait 12 vulnérabilité de lt9oo- 
nomic par rapport au secteur cxt&icur, car le maintien 
de J'activité industrielle continuerait B etre stratégL- 
quoraoot dépendant d.es importations massives de matières 
preuibres,,, Bien plus, presque toutes les activit6s dz 
s&&itution dticiportation ont ét6 basées sur des hves- 
tissenents directa dc capitaux Btrmgors (parfois en 
association avec des entzxqmnsnrs nationaux), ce gut 
a nécessité l'utilisation de %techniques étrangbros , en 
plus des capitaux Btr,rlulgers,,, L'aspcct le plus évident 
de l'affluence des capitaux étrangers pour ltexymsion 
et la diversification do l'industrie nt est pas tcUcment 
leur vol.u~1c, mais plut8t leur orienta-bion : ils ont Qté 
c-lisés.., vcrs les secteurs oh 12 perspective de subs- 
titution des importations était la plus promettcusc.,. En 
ce qui concerne les re'sultdís de la. substitution continuel- 
le des importations, nous pouvons dire cn temes généraux 
qu'eue tendrait ralentir la aroissance économique. (20f 

*a./... 
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**Er? résumé, il est peinlnis draffirraer que, é%ant 

donné les condi-tions du modèle de substitution des impor- 
tations, il cat pratiqucrient impossible pour le processus 
d'industrialisation de coirmencer par la base poux finir 
au some& de la pyrL.lmrlde de production, ctest-8.-dire de 
commencer p m  les simples biens de consommation et dla- 
oer progressivement et graduellement jusqu'h mrivcr aux 
biens de production, . a La conclusion B laquene nous 
sommes parvonus c'est que les problèmes extérieurs et 
intérieurs tendent à sfaccmuler fusqu*au noment ok ils 
agissent comme un fyein au dynamisme du processus.,, Les 
deux moyens possibles d zzsll6liorer notablement la slf;uation 
doivent atre trouvés 8. l'intérieur du cadre national, ils 
ne doivent pas suivre un modèle de substitution à 1'- 
pourtation, m i s  un modèle de développement total, Les 
investissements gouvernementaux dans les travaux publics 
doivent en particulier etre destinés 8. créer les emplois ; 
et dans le secteur fondamental qui emploie le volwao le 
plus iriportant de la population du llAmQriquc Latine, il 
faut prendre des riesures pour réaliser une r6forrm agraire 
qui pernette ltutilisation totale de la terre et de la 
min d'oeume,., Cela signifie que tous les investisse- 
ments ne peuvent pas $tre sculonent fonction de la dersAe 
existante ot, par ailleurs, cela inplique un certain 
degré de prévisions et une aptitude B prendre des déci- 
sions amtonones quc seul ltJ3ta-b peut aSSu.tner... Tout oc 
qui a 6té dit jusqu*8. mxintenmt prouve que le problèue 
stratégique gui se pose pour 1'6conoriie br6siliennc est 
celui dc savoir corwacnt passer d'un système de substitu- 
Lion des inportations B un système de d6velopperien-k sc 
maintenant au-bonoraíquenent, (21 ) La solution de ce pro- 
blèrac ne se .trouve 6viderunent pas dans les étapes non-com- 
munistes de d6vsloppencnt dc! Rostow ni dans son escaladde 
anli-cormuniste do la gucrre, ni dans son appui au gou- 
vernenent nilitaire hiposé au Brésil en 1964 (qui a ouvert 
la porte à une plus grande substitution des "importationsstb 
mis dans une révolution socialiste qui mette le pouvoir 
de lf6tat dans les rmS-nS du peuple, qui change la distri- 
bution des revenus, qui effectue une réforne agraire, qui 
dirige les investissements vers des biens de production 
plut6-t; que vers dos biens somptuaires, qui élixine les 
investissements Qtrrzngcrs ; en r6sm6, qui soit capable 
de choisir un raodèlc de d6veloppemen-t total pour une crois- 
sancc autonome. 

Les erreurs empiriques et théoriques de Rostow 
vont bien au-delà, de son analyse du sous-développcncnt 
des pays sous-développés et de la caractérisation du dé- 
velopper" des pays dévclopp6s. Bien que notre problème 
ne soit pas ici les pays développés, il nous paraft neoos- 
saire, 'cou-t de m%rx de signaler sa cmactérisation d6fcc- 
tueuse du ddveloppement, c m  Rostow, c o m e  beaucoup d'autres, 
base en grande partie sa politique envers les pays sow- 
,,déveloap8s, sur son point de vue des pz-ys d8veloppés. 
(31) Ibid., ppa 4, 5, 10, 7, 57. I.*/... 



Rostow est particulièrenent explicite quand il prétend 
que l'Angleterre a kt6 le preiicr pays 8. iM,ndustrialiser 
et qutcLZe lla fait au moyen de la ciobilisa-tion natiomle 
de ses propres ressources aprBS avoir expérimenté ceru 
tains changcnents structurels intérieurs. ( "Certains points 
de capitaux ; la Gm.nde Bretagne, par cxenple.,,l*) (22) 
Paxmi les pays actuclleizzcnt d6vcloppé.a selon lui, COT- 
%zins se sont aussi de've1oppé.s d'eu I ~ M C S ,  sauf que 
le d6veloppenen-b ,mtBrieur d-3 l'Angleterre et des autres 
pays a aidé 8. créer les pr6-conditions pour leur point 
de d&p&, Rostow sc trompe une fois de plus d m  aes 
fondncnts empiriques et théoriques. Le fait que l*Anglt* 
terre et dfautres pays ne se sont pas d6vcloppQs en uti- 
Usant leurs propres efforts a ét6 d6montré 8. satiét6, 
Les nerc,antili.stcs anglais tels quu Thorrrzs Mun (23) n'a.- 
vaient aucun doute 8. ce sujet, Pas plus que Cantillon (24) 
ou Marx. (25) P"i lcs: contemporains, Earl Haailton, 
(26) Eric William, (27) actucllcnent prenier ministre de 
Trinidad et Tobagot et Basil Davidaon, (28) ont 8. nouvaau 
68montré IC r8le decisif qu'ont joué les paya sous-déve- 
loppés en finznçx-rt Ir capitalisation des pays actuelle- 
nent d@vel.oppés, 

D de dgpart ont pris effet pratiqucraent sans japor%a'cion 

(22) W, W, Rostow, op, cit,, p, 39. 
(23) Thonas Ihn, Englandts %easuTe by Porraingn Trade 
or the B,alance of Our Trade is the Rule of our Trasure 
(Oxford : Basil Blackwell, 1959), Bc?it6 pour la prcrúèrc 
fois on 1664, 
(24) Rich& Centillon Essai SUT la nature du comcrce en 
géndral, publié, avec baduc'iion en anglais et autre maté- 
riel, par Henry Higgs (New York : A Kelly, 5964). 
(25) ~ a r l  rJgm, Le cz-pitd, ~ o m c  III (Noscou : Xditions 
en Langues Btrmgèros ) 
(26) E m 1  3, Harrilton, ltAnerican Treasure and the RiSc 
of CapitaUsrz", Econorlica (Londres, No, 27, 1929) ; Arrcricaq 
Treasure and the Price Revolution in Spain, 1501-2650 (clam- 
bridge : Hcmard University Press, 1947), Voir aussi aqlia- 
'cion dc cc? trav&l de P, Vilar, "Problems of the foxna-tion 
of CapitalisrP Past ¿?c Present (novembre 1956 ) 
(27) Eric Williars, Czpitrzlis,m and Slavery (Chc-pel Hïll f 
University of North Cxrolina Press, 1944) ; r66dit6 paz 
Russel & Russel, New York, 1963 ; et en édition brochée 
pax: André Deutsch, Londres, 1964. 

(28) Brasil Davidson, The African Slave Trade, op. cit. 
O'Ld Africa Rediscovercd {Londres : Gollance, 1959) . 



Mais &stow bien s b ,  ne peut adnettre que le dévcbp- 
pement capikLj.stc, auss& bien dans le passé que d m  
l'actuel, puisse se baser SUT l'exploitation, Si les 
pays actuellenent sous-développés voulaient suime les 
étapes de croissance des pays actuellenent développés , 
il bur faudrait trouver d'autres peuples B exploiter 
et B enfoncer dans le sous-développement c o m e  l'ont 
fait jadis les pays actuellenent développ6s. 

Cette néconnaissance dc la realité de la pa& 
tie Ros-tow inpliquc donc (ou il on résulte ?) une erreur 
théorique de prcnière grandeur et d'une importcancc vitale 
p o w  le développenent de la théorie et de la politique 
du d6vcloppenent. Cette erreur eat cormune 8. tous les 
points de vue bourgeois du d6vcloppcmen-t éconorfique et 
de la transfornation culturelle gui & m e  des pays oa- 
pitalistes développ6s. Ceux-ci considhrent les carac- 
téristiques de d6veloppement et de sous-développencn'G 
corme sui generis pour les pays en question. Quand ils 
étudiont n'inportc qu63JlC structurc, ils se limitent B 
l'examen particulier de la structure nationale du pays 
on qucs-Lion. 

&a raison fond,mc.nta.lc pour laquelle tout ce 
point de m e  doit Etre rcjcté par ccwc qui pourraient 
avoir à conprendre ct B résoudre les problèmes de d6vc- 
lcrppenent Qconorzique et de transformation culturellet est 
que celui-ci, dans toutcs SC'S variantes, ore la realité 
historique et struc.turelle des pays sous4 veloppés. Cette 
réalité est le produit du neme processus hmtoriquc et de 
la n&ne structure systénatique que le dévcloppeaen-1; des 
pays actueUcencnt développés : le sys-bkmc mondial h 
térieur duquel l'histoire CEcs pays actuellement sous- 
développés s'est deroul6e pendCant des siècles. La struc- 
ture de ce syst?" constitue la cause histccriquo hut 
aussi la cause actuelle d6tcmYclinante du sous-développcaent. 
Cette structure est ormiprésonte - elle s'étend de la 
partie la plus d6veloppée du pays le plus developp6 b 
la partic La plus sous-développ6e du pays le plus sous- 
dkvcloppé, Ainsi, si ce point de vue devait etre dtétudior 
la structure du sous46veloppencnt au niveau national, 
dans les pays sous-d6velopp6s - ce gui, nous lfavons vu, 
n'est pas le cas - i1 serait incapable d'aaalyscr et de 
comprendre égalenent cette structure nationale et encore 
noins de pemettre la fomulation d'une politique add- 
quate pour y apporter un chamgenent, Ceux gui font ce 
genre d'analyse évitent résolmient 1'8tudo d'une atruc- 
ture internationale du développement et du sous-dévolop- 
pement dont la structure nationale du sous-dhveloppenent 
qu'ils ktudient n'est qu'une partie. Amsi, le preder 
point de vue du d6vcloppenm.t écononique et de la trens- 
forrza-bion culturelle doit-il etre re j et6 comm n1 QtLmt 
pas juste, sur tous les p&m8, que ce soit empirique, 
th6oriquc ou politique. .*L./..* 



Quaat 8 l'effet du programne recomandé par Rostow? 91 
est évident en soi, Aucun pays développé ou sous-devc- 
loppé n'est jamis arid B se developper en passant 
par les étapes de Rostow, 

de cette tntewrprétation du sous-développement et du 
développement - et les recormandations qui l'accorapa- 
gnent quant au prog"e écononiflue et polLtique - n'ou- 
blions pas qut elles conduiscnt directement dos étapes 
de la croissance la voie de la guerre nucléaire, en 
passant par 1' e s c a m e  des bonbmdements, come Rostow 
l'a dit lui-n&.x : 

Pour pouvoir r-zieux appréaier la signification 

"J'ai lul br^ (en 1936) et je me suis dit que 
ce sont lh de grandes quos-tions et de nauvaises réponses, 
J*ai pensé que je pouvais faire deux. Jlai at%cndu 24 
WS et je l'ai fait, Et c'est MIeuxbt1 (29) L'auteur des 
étapes de développenent fait aisément abstraction du GELP- 
xisme en tant que théorie, I!hi.s los fruits du dkelop- 
pement Bcononiquc de ce qu'il appelle alcomurxLsmetf con- 
tinuent B préoccuper Rostow jusqu'h maintenaat. Bien 
que pour lui ceux-ci ne soient qu'%ne d a d i e  de la 
transition vers la aodernisa-tiontf (3) et les comu- 
nistes, lîlt's ramsscum d'ordures du processus de ìnodercl. 
nisation", (31 ) $1 faut lutter contre eux non seulement 
p m  étape?, mis au myen de liescalade. 'W. Wo Rostow 
a explique une fois que les raisons de la politique 
dlasmemnt du DéparYtcment d'Bat pendant les années 50 
étaient d'cntrafner l'URSS h 'gaspiller' ses ressources 
dans des buts ailitaires et d'empechcr ainsi qutolle ne 
s'en serve pour naintenir son taux de d6veloppenent." (32) 
Dés& au milieu des m d e a  60, beaucoup do gens le consi- 
déraient B Washington come 'lie responsable fond-mental 
de nos bonb,ardemcnts du Nord Viet-Nm et soutienBent que 
c'est lui qui exige flos bombardements punitifsr our 
obtenir une destruction et de8 pertes mssives. 1t'8r33) 
Rostow lui-nQme reconnaPt qu'il est responsable de cette 
nouvelle contribution B la théorie et au programe de 
développenont Bcononiquc puisqu'il dd d.aro z "Le boabe 
dorrent du Nord est en train de produire un iraportant r&ul... 
tat destructif. 

Cité dans Look, op, cit, 
Zbid e 
Ibid, 
D e w  éconolristes du travail, Y&"s of the Amricm 
Labor Movementtf, Monthly Review (New York , Vol, 3 8, 

Look, op. cit. 
W d e  12, ELWU 9967, pa $2). 



Ils souffrent dlun rmque dc Liain d'oeuvre. Leurs 
pertes augaentent B un rythme qu'ils ne peuvent pas 
souteniroft I1 ajoute t la guerrc est 
l'affaire des Hats-Unjs. Elle ne se situe plus pour 
longteaps au niveau du Viet-Naa. . . It, sauf queWous 
pouvez vous attendre 8. un certain nonbre de difficultés, 
mis dites-mus bien que si los guerres de libbration 
Qchouent 18. oh elles avaient le plus de chance de r6ussfr, 
il ne serait pas tres agr6able de recomencer a,ïLL~m0~, 
(34) pour amiver au type de wd& gbbjl &e dévelop- 
pera~& t k " i q u e  auhnome que Rostow considhre come une 

1 mladio do 2? trwi-bion v e m  lo nodcs-oisme. 

Curtes, ttKostow sait géneralcncnt ce qu'il pense : 
U a une ample vision du nonde et de la place qu'y occu- 
pent les Etats-Unis, La politique ext6ricure des Etats- 
Unis a un parallèle surprenant dans cette vision :'JO 
no crois pas que la nation se croisera les bras et per- 

Cela est une prophdtic... DtaprBs les crises que jiai 
vues 
cotte conviction peut ¿?tre trcwsmise, c'est quo IC Presiden% 
des Etats-Unis soit pr8t B la guerre nucléaire et qu'U 
en ait envisagQ la, po~sibilit6.~~f35) Ainsi, prétend le 
professeur Rostow, une quelconque évontuelle faiblesse 
intellectuelle GU déficience politique de ses &ages 
de dkvcloppenent peut et doit etre soutenue pcar la force 
nucléaire et la d6tcmimtion de s'en servir. Walt 
Whitman Rostow, le professeur d'histoire 6conomiquc, 
l'auteur du hnifestc non-cora,"iste, &rit au Centro 
dtEtudes Internationales du MIT, financé par la CIA, 
"appardt c o m e  le porto-parolc. de la Maison Blanche 
pour ~ Q S  Affaires &t&ieuses... Actuellencnt, c'mt lui 
qui organise et &e 3.0s déjeuncrs-conf&ences du maJld3. 
du Président. Le XecrétaLm &?Sat Dean Rusk, le Seer& 
taire de la Défense Rober-t S. fiNamara, IC SsorBta3re idle 
la Presse de la Maison Blanche, George Christian, en 
sont gén6raleracn-k les aukres invit&. It (36) ttQuayla i1 
abandonnera le gouvernencnt, il a l'intention de faire 
des recherches sur le développement de la démocratie poli- 
tique, toujours dans les pays (37) En 
attendant, Walt Whitman Rorstow est srans doute, come IC dit 
Lyndon B. Johnson, %.n des meilleurs conseillers que j'ds 
eu auprès de moLtJ (38) 

mettra que toute 1'Rsi.c passe sous le contrdle cortnuru 'ste. - Cuba en 1962 et Berlin - la seule façon dont 

(34) Ibid. pour toutes les citations mtQrieurcs. 

(36) The New York Tines, 13 avril 1967 ; et aussi hak, op. 
(35) Ibid. 

cit. 
(37) Ibid. 
(38) Ibid. 


